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6. BIOLOGI~'nES THONS

par

P. Cayre, J.B. Amon Kothias, T. Diouf et J.M. Sttetta

6.1 THONIDES MAJEURS ALBACORE, LISTAO, PATUDO.

6.1.1. ReproOuction Qes thonidés majeurs: albacore, listào, patudo

6.1.1.1. Introduction

La reproduction ,est le phénomène physiologique fondamental par' lequel
une espèce as sure sa pé renni té. Les modal i t'§s générales de "la reproduction
peuvent différer d' ùne espèce à l'autre ; par ai lIeurs des variantes d,' une
modali té don née de reproduction peuvent parfois apparai tre au sei nd' une
même espèce en réponse à des condi tions particulières de l'environnement au,
sens large du terme.

Pour des espèces pélagiqIJes océaniques hautement migratrid:~s comme
l'albacore (Thunnus albacares), le listao (Katsuwonus pelamis) et lé patudo
(Thunnus obesus), il importe tout d'abord de définir les modalités
générales de la reproduction (taill,e' à la première 'maturité·, périodes et
zones de ponte, nombre de pontes, fécondité etc ••• ) avant· d'essayer d'en
connaitré les' variantes 'spécifiques potentielles. Cette approche
synthétique est bien entendu imparfaite et demande à être complétée par des
études ponctuelles des varian tes que peuvent introdu ire, . dans un sc héma
reproducteur donné, la pêche, des variations de 'l'environnement
physico-chimique '(variations, climatiques, spécificités régionales.· •• ) ou
biologique {nourriture, prédateurs, comp~titeurs••• ).

,
Ces deux approches sont donc nécessairement complémentaires~ et

requièrent des moyens particuliers notamment au plan de l'éqhantillonnage
si l'on fait exception des études conduites à partir de poissons tenus en
captivi té. , L' approc he synthé tique ne peu t t,rès généralement se fai,re' que
moyennant un vaste. plan d'échantillonn~ge, qai doit dans l'idéal recouv~i~
simultanément (et pendant une durée d'au moins ~n an potir les espèces
vivant plus d'un an) l'ensemble de l'aire de répartition et l'ensemble des
tailles de l'espèce étudiée. L'ampleur de la tâche ~n ce qui concerne les
thons, explique que cette approche synthétique. ne soit de fait souvent
réalisée qu'à postériori, et que la. moda li té générale de. reproduction ne
soit souvent déduite que d'une mosaïque d'études ponctuelles à caractère
r:égional. Pour mettre en évidence etéventuellementexpliquer les va'ri~ntes

d'une modalité de reproduction donnée, il faut, assurer un su ivi des études
de. reproduction sur une longue période et en différents points de l'aire" de
répartition de l'espèce.

Dans l'Atlantique'oriental tropical nous nous attacherons à partir des
études les plus récentes, les plus complètes. et pertinentes, à évoquer
successivement pour chacune des troiaespèces, albacore,listao et'patudo,
les différentes composantes des modalités de la reoroduction : 'maturation
de s gonade s, pér iode s et· zones de reproduct ion,' ta i Ile à '1 a première
maturi té, fécond i té. Lorsque pour une espèce donnée de s variantes
spatio-temporelles des modalités de. reproduction semblent clairement·
démontrées, nous les soulignerons à cha~uefoi~~ .
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6.1.1.2. Mitho~es d'~tudes de la reproduction des ~hons de
l'Atlantique tropical oriental~

La détermination des modalités de reproduction de l'albacore, du
listao et du patudo de l'Atlantique a été faite à partir de diverses
méthodes qui reposent sur l'une ou l'autre des options suivantes:

- Echantillonnage des poissons de'différentes tailles capturés en mer
et examen plus ou moins approfondi de leurs organes reproducteurs
(gonades) •

- Campagnes de prospection en mer et de'colJecte de larves.

Aucune étude de la reproduction à partir de poissons' maintenus en
captivité n'a été faite dans la zone qui intéresse la présente synthèse.

6.1\ 1. 2 .1 • .9È3~E.Y3.!:j.?E_.9~_s_9.9E.?.9~_s_

Quatre types d'analyses ou d'observations' peuvent être fai tes à partir
des gonades pré,levées sur les poissons échantillonnés:

Observation macroscopique de l'aspect des gonades entières: cette
observation permet d,e déterminer le sexe et d'§tablir une échelle de
maturité des gonades (stades de maturation). La frêquencerl'apparition d~

ces différents stades selon les zones et les époques peut permettre de
déterminer' grossièrement les lieux et époques de reproduction, voire les
tailles des poissons à la première maturité.

- Obs~rvation histologique des gonades :' â partir de cbupes minces qui
sont· colorées en général à 1.' hématoxyline-éosine, une observation
microscopique permet en pa'rtie de mi·eux suivre et de comprendre le
process~s de maturation 6esgonades. '

- talcul d'index de ma~urité : connaissant le poids des gbna~es, deux
types d'fndex de maturité peuvent être calculés:

a) le ràpp~rt gonado somatique ou RGS dont,la formule est:

RGS·~ PG/p xlOO avec P = Poids du poisson entier en grammes
PG = Poids des gonades en grammes

b) l'index gonado somatique, ou IGS

IGS = PG/L3 x 10n avec PG = Poids des.gonades
L = Longueur du poisson
n = constante dorit la valeur dépend de

l'espèce et des uni tés choisies pour
PG/L3

X Ion

Ce s deux index son't censés tradu ire, indépendamment de la tai Ile des
poissons, l'état de maturité sexuelle. Des valeurs élevées de ces index
indiquertt la proxi~itê 'de la ponte; on peut alors situer les lieux et
périodes de ponte 'en suivant 'l'évolution spatio temporelle des valeurs
moyennes prises par ,ces i~dex.

- Mensuration des ovocytes : des fragments de gonades femelles sont
prélevés, pesés et dilacérés par diverses méthodes mécaniques ou chimiques,
pour en extraire les ovocytes. La mensuration de ces ovocytes (en général
le diamètre) est ensuite effectuée sous un~ loupe binoculaire et la
distribution de fréquence de be~ mensurations établie. Cès résultats
associés à ceux d~s observations précédemment citéès permettent de mieux
comprendre le déroulement du cycle sexuel des femell"es et' de faire des
hypothèses sur le nombre de pontes annuelles; par ailleurs le comptage des
ovocytes, ayant atteint une taille voisine de celle à laquelle il seront
pondus' donne une "estimation rlu 'nombre d'oeufs qu i sont pondus lors d' un,e
émission, nombre que l'on désigne par "fécondité partielle individuelle".
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6.L,l.4.2; Collecte de larvès
--------------~----

th~z les trois es~êces~ albacore, listao et ~atudo, lè mot larve
désigne un indivi,dudepuis sa sortie, de l'oeuf, il a alors une taille
d'environ l,S'à 3 mm (Rou~, 1961;'Kume,1962; Mori. et al., 1971;' Ueyanagi
et ,aL, 1974), jusqu'à ce qu'il ait -acquis la plupartdes' caràctéristiques
inéristiques d'un adulte, la larve 'a alors une taille voisine 'de 12 mm et un
âge ,d'environ 15 jours (Yatsukate et al., 1971; Inoue et al., 1974;
Ueyanagi, 1978). - -- --

La colle~te des larves se fait'de"jour ou de ~uit, ail moy~n de filets
à 'plancton spécialement conçus, à cet, effet. Ces filets dont on trouve la

·description dans de nombreux o~v~~ges (Caveriviêre et al., 1980; Niihikawa
et aL, 1978 et 1985) ont un diamètre compris entrel et2 mètres e't'leur,s
plus petites mailles sont d'environ 0,5 mm; ils sont trainés à des vites$es
relativement élevées (2 à' 3" noeuds), soJ t horizontalement à différentes
profondeurs excédant rarement 50 mètres et le plus souvent immédiatement
sous' la surface, soit obliquement de manière à échantil-lonner en un seul
trait toute la couche d'eau comprise entre la surface et 50 ,mêtres,
profondeur au delà de, laquelle presque tous les'auteurs s'accordebtà
re60nnaitre la grande rareté des larves.

Les résultats sont exprimés par: unité de surface (kilo,mètre carré, ,
mille carré) ou par aire géographique plus ou moins étendue~ soit en'
valeur~ brutes (nombre de larves), soix en valeurs relatives (nombre de'
larves par coup de filet ou par milliers de mètres cube d'eau filtrée). Ces
données sont ensuite reportéEis s~r des cartes et interprétées pour
déterminer les lieux et saiso'ns de ppnte, parfois même pour évaluer
l'importance qu'antitative des pontes., Nous reviendrons plus loin sut, les,
limites qu'il semble raisonnable de 'respecter dans l'interprétation des
résultats des campagnes de prospec'tion de larves.

6.1.1.3. Sexualité et fécondation

Chez les trois espèces àlbacore, listao et patudo les"sexes sont
séparés ; des cas d' hermaphrod isme ont parfois été observés chez le .1lstao
notamment (Raju, 1960; Uchida, 1961). Aucun caractè're externe ne permet de'
distinguer les s~xes~ La fécondation des ovules est externe, elle se fait'
donc en pleine,eau après l'expulsion de ceux-ci par les femelles. '

6.1.1.4. Taille à la première maturité'

Là définition de 'l'a taille à la première maturité peut différer selon
les auteurs. Certains considère'tont ,que la taille à la 'première maturité
correspond à la taille (longueur à la fourche) du plus petit individu en
.§tatde se reproduire observé dans les échantillons ,i pour d'autres auteur's
la taille à la première maturité est celle à laquelle 50 % des ·individus
sont capables de se rep~oduire.Nous préférerons la secondEi:définition pour
son caractère plus général que c.elui évoqué dans la premi8re, qui désigne
plutôt ce que 'l'on peut appeller la "taille minimum à la première
maturité".Enfin d'autres auteurs plus rares, consi,dérent que la taille' à 'la
première maturité est ,celle à laquelle l'ensemble des individus sont
capables de se reproduire; nous désignerons cette taille par ~e ferme
"taille à la complète maturité".

Mâles

'Dans l 'Atlantique orienta'l, même l'étude là plus récente et la' plj.1s
complète sur la repr'odùction de l'a Ibacore ,dans le golfe de Gu inée'
{Albaret,1977), ne donne aucune indication sur, une quelconque taille à la
maturité des albacore's mâles ; il,faut donc faire ' l'hypothèse qu' ell~ est
similaire à celle donnée 'pour les femelles •

.'

, .
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Femelles

Taille à la première maturité non donnée par Albaret,
mais peut être estimée d'après ses données publiées à une
longueur à la fourche comprise entre 97 et 101 cm
~aille à la complè~e maturité : 108 cm (Albaret, 1977)
Taille minimum à la premi~re maturité Elle se si'tue aux
alentours de 50-60 cm (Rossignol, 1968).

Aucune étude d'une éventuelle .variabilité. temporelle ou spatiale de
ces tailles n'a été enticprise dans l'Atlantique. Cette variabilité existe
probablement comme l'indi"quent des travaux menés ·dans le Pacifique (Cole,
1980) et comme semblent le montrer des observations faltes sur la
reproduction des albacores pêchés en profondeur à la palangre dans le golfe
de Guinée (Fontana et Fontenèau, 1978; Yanez et Barbieri, 1980).

6.1;1.4.2. Listao

Mâles.

Taille à la premlere maturité: 45 cm (Cayré et Farrugio, 1986)
Taille â la complète maturité: peut être estimée .d'après Cayré et
Farrugio (1986) à 50 cm
Taille ~inimum à'la première maturité': 38 cm (Cayré, 1985)

Femelles

42 cm (Cayré et Farrugio, 1986)
peut ê(re estimée d'après les mêmes

- Taille à la première m?t~rité

-'Taille à la complète maturité
auteurs à 47 cm

- Taille minimum à la première maturité 38 cm (Cayré, 1984)

Les tailles à la 'première maturité mentionnées ci-dessus sont
similaires à celleactUelle~ent admises pour l'océan Pacifique. Aucune
analyse d'une éventuelle variabilité spatio-temporelle de ces tailles n'a
été faite. A l'heure actuelle aucune étude,' ~ême dans l'océan Pacifique
(Matsumoto et al.,1984), n'indique qu'une telle variabilité pourrait
exister. --- .

6.1.1.4.3. Patudo

Aucune recherche sur la taille à la première matUrité du patudo n'a
été faite dans l'Atlantique. A titre indicatif, nous mentionnerons les
résultats rassemblés dans une synthèse sur' les patudos du Pacifique
(Calkins, 1980):

- Taille à la première maturité (mâles et femelles) entre 100 et
130 cm

- Taille minimum à la première maturité:
110 cm.

6.1.1.5. Maturation des gonades

femelles - 9i cm, mâl~s -

Le processus de maturation des produits génitaux est complexe car il
ïntéresse différents organes, sécrétions (hormones) et cellules; par
ailleurs le déroulement dans le temps de ce processus, qui peut être
continu ou fragmenté, est difficile à connaître à ,partir d'échantillons de
poissons prélevés dans leur milieu naturel, surt~ut quand ces poissons sont
pélagiques, migrateurs et largement répartis dans l'océan. Pour essayer de
suivre le déroulement de ce processus on s'est tout d'abord essentiellement
limité à en étudier les effets sur les organes génitaux .(gona'des) en
essayant de' diviser le défoulement de 6e processus 'en un certai~nombre de
phases ou de stades caractéristiques. .
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Chez les trois' espèces 'qu( 'nous inté'ressent· ici, q'uatre . méthodes ont
été utilisées pour caractériser ces diff~r~ntsstades de m~turati6n~ Nous
d§"cri rons' . sommai remen t et suc,cessi vemen t ces quatre métho·des· et les'.'
r§sulfats qu'elles ont donn~ pour'chacune des trois esp~ces albacore,
listap et patudo d~ l'Atlantique' ~ropical oriental;

, ..., J

6.1.1. 5.1. !.li.:'!9].9~.i-~

Mê thode

'Les gonades, mâl~s ou femelles, sont prélevées sur des p6is~ons
capturés en mer. Après avoir été pesées, elles', sont dêcoupées en morceaux
qu( sont fixés au liqûidé de Bouin pendant plusieurs jours. Ap~ès lavage et
déshydratation, ces morceaux sont inclus dans la paraffine puis coupés, en
'tranche~ de 7â ·10 microns d'épaisseur ~ ces coupes sont ensuite colorées
selon diverses méthodes (hématoxcyline - éosine, trichrome de Masson ou de
Prenan~ .. ) et examinéei au microscopé. Différents stades de maturation sont.
ensuite çéfinis selon l'aspect de la coupe, sa composition cellulaire et,
notammen~ pour les femelles, le développement des ovocytes (t~ille et
quaI i té) • .

Résul tats

Nous ne reproduirons pas ici les descrip'tions, le ·plus souvent
illustrées de photos, des différents· stades de maturation reconnus pour
chaque espèce par différents auteurs ~ nous renverrons donc le lecteur aux
ouvrages d'origine en nous limitant à la citation de ces auteurs et du
nombr~ de stades éventuellement d§crits pOUT chaq~e espace.

Albacore :

Listao :

Ducros, 1964 et Rossignol, 1968
Albaret, 1976

Ca1ré et Farrugio, 1986

6 stades.
5'stades

5 stades

'Patudo Pas d'étude histologique disponible on se reportera
éventuellement aux travaux soviétiques de· Aiexseeva (1976).

6.1.1.5.2. Observation màcroscopique des gonades
-------------------------------------. ,

Le simple examen visuel d~ l'aspect externe ~e~ gonades mâles et
femelles est sans doute la méthode la plus anci~nne et la plus simple
ut~lisée pour déterminer l'état de maturité sexuelle des thons~. Les
critères qui permettent de distinguer les différents stades de maturation
des gonades sont :

- la forme et la taille
- la .coloration
- la consistance

la vascularisàtibn
la possibilité de voir des ovocytes à travers la membrane ovarienne
ou dé faire couler le liquide spermatique par piqure 1 ou pression
des gonades mâles.

Plusieurs échelles de maturité basée,s sur cette' observati'on des
gonades et concernant les 3 espèces dans l'Atlantique ont été proposées
n6us.ne mentionnerons ici que l~s plus récentes.

Echelle de maturité de l'albacore

L'échelle de maturité de l'albacore du golfe de Guinée proposée par
Albaret ~1977) concerne essentiellement les femelles de cette espèce. Cette'
échelle comporte 6 stades dont 2 sont subdivisés, soit un total de 8 étapes
"~aractéristiques" de la maturation.

, .'
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Albaret insist~ sur là difficulté croissante à classifier les gonades
dans un stade précis de 'maturité, quand la maturation s'avance, car les
critères de définition des différents stades sont alors imprécis et presque
aussi variables à l'intérieur d'un stade donné qu'entre les différents
stades. Nous ajouterons que les gonades examinées proviennent fréquemment
de poissons congelés ce qui peut modifier leur aspe~~ et rendre ~ncore plus
arbitraire la détermination de leur stade de mat~rité par examen visuel. La
description de~ différents stades de maturité correspondants à cette
échelle est donné~ en annexe à ce chapitre.

Echelle de maturi té du listao

Cette échelle décrit,e par Cayré (1981) et reprise par Cayré et
Farrugio (1986), comporte 6 stades pour les mâles et les femelles. Les
mêmes remarques générales ",que celles formulées pOl.lr l'échelle de maturi té
de l'albacore peuvent être faites ici. '

Echelle de maturité du patudo

Une échelle de maturité appliquée au patudo de l'Atlantique est
proposée par Gaï kov( 1983) i elle est similaire à celle, proposée pour le
listao et comporte 6 stades.

6.1.1.5.3. Index de maturité

Albacore

Une c6rrespondance entre le. stade de maturation sexuelle et, soit, le
rapporLgonado-somatique (RGS), soit l'index' gonado-somatique (IGS) a ét,§
établie,:~ar Rossignol (1968) pour'l'albacore de l'Atlantique.

C~pendant si le RGS utilisé par cet auteur correspond bien à la
définition mentionnée au paragraphe'6.1.1.2.1. (RGS = poids des gonades x
100 /poidsdu corps), la définition qu'il utilise pour l'IGS est assez
particulière et pour 'évi ter toute confusion nous dénommerons cet index,
IGSR (R pour Rossignol) :

IGSR = Volume des gonades (cm3) xlO / cube de la longueur (cm)

Nous donnerons donc ici la correspondance .établie par cet auteur entre
stade de maturation, RGS et IGSR, en soulignant l'impossibilité de comparer
les vale~rs d"'IGSR" qu'il propose avec l'index gonado somatique (IGS)
classiqu~ment calcul€(*)

STADE. ETAT DE MATURITE 'R G S l G S R

l Immature <0,085 <0,165
II Début de maturation 0,085-0,20 0.,165-0,38
III Maturation 0,20-0,60 0,38-1,03
IV Maturation avancée 0,60-1,0 1,03-1,67
V Vitellogénèse 1,0-2,5 1,65-4',4
VI Ponte >2,5 >4,4 f

D'aùtres auteurs ont partiellement mis en relation la'maturité et des
valeurs moyennes d'index de maturi té,' mais de manière plus grossière, leur
but étant essentiellement de distinguer les individus en maturation, ou
proches de la ponte, des autres. On trouve cependant dans les travaux
d'Albaret, (1977), une figure qui permet d'attribuer une valeur moyenne
d'IGS(*) aux différents st~des de maturation qu'il distingue:
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MATURITE
, ,.

STADE ETAT DE l G S '.

l Immature <10
II Début de maturation 11-1.6
III Maturation 24-26
IV Préponte et·ponte 30-50
V Post-pon'te 20

,

VI Repos sexuel - 11
,. -

Listao . . \'

Pour ce qui concerne le listao de l' Atiantique, Cayré et Farrug io
(1986) ont fait, sépar?mentpour les mâles 'et les femelles, le' calçul des
valeurs moyennes d'IGS

Poids d~s. gonades (g) ~ 105
IGS =-------------------~-------

Longueur à la fourche (cm) "./

et l~s ont mis en cotrespondance avec les échelles de. maturit~ d6termiriées
par observation macroscopique des gonade~, et aussi pour les femelle~, par
mensuration des ovocytes .(paragraphe 6.1.1.5.4.)

STADE . ETAT DE MATURITE. l G S IG S
Mâles Femelles

,

l Immature 2
.- - 5:"10

II Repos, sexuel 7 13-16
-et

.début maturation ;

. III Maturation active 32 45-50
IV Pré-ponte 54 73-82

. -
:

V Post-ponte 5 24-27 ...,

Ces auteurs ai~si que Ca~ré et Laloé (19~6), souligrien~ q~~ les
valeurs d' IGS que l'on peu tréellement. observer à chaque stade de m~turité"
bien que grossièrement caract~ristiques de ces stades, sont três variables
et peuvent se recouvrir. d'un siade à l'autre; une même valeur d'IGS pQurra
donc être observée 'sur des poissons à différ.ents stades de matu,rité,
notamment quand il s'agit d'uri stade de maturation active (figure 6.l).

---~-------------------~----~~---~----~---------------------~-----~~-------
* Formule' de calcul de l'.IGS de l'albacore utilisée par Albaret (19.76),:

8'Poids des gonades (gr~mmes) x 10:
Long~eur à la fourche (mm)

, .
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Patudo

Aucune échelle de maturité réelle n'a été établie à oartir d'index de
maturit6 pour le patudo de l'Atlânt~que. Kume et Morita (1~77) s~parent les
patudos femelles en trois catégories, selon leurs valeurs d' IG,f (poids des
o v aJ r e s (g) / c u b e deI a Iongue u r 3 1 a fou r che ( cm), x 1 0 ) ; cet te
séparation est fai te selon l',échelle proposée par Ki kawa (1962) pour les
patudos du Pacifique:

IGS < 1.5. Immature
1.6 < IGS <3 Début de maturation
IGS > 3.1 Maturation avanc~e

L', utilisation des .mensurations d'ovocytes pour suivre le processus de
maturation des ovaires repose sur l'~xiome selon lequel le degré de
maturité d'un ovocyte est directement proportionnel à sa taille. Par
ailleurs cette méthode intéresse directement les produits de la maturation
sexuelle, ,elle.est donc plus précise et moins subjective qu'un simple
examen superficiel de~ o~aires. .

]}' une manière générale pour les trois espèces, albacore, listao et
patudo, comme pour de très nombreuses autres ,espèces de poissons, on
constate que les ovocytes de femelles en période de maturation sexuelle
évoluent (gr:àndissent) par groupes successifs. Ceci se matérialise par la
présence de modes sucèessifs dans les distributions de fréquence de taille
de ces ovocytes (figures 6.2, 6.3 et 6.4). C'est le nombre de ces modes et

. la taille des plus grands ovocytes qui permet de caractériser plusieurs
stades dans la maturation des femelles.

Albacore

D'après les disttibutions de fréquence detaille des ovocytes
d'albacore.s capturés dans le golfe de Guinée, Albaret (1977) trouve six
stades de maturité (figure 6.2) auxquels correspondent diff6rentes valeurs
d'IGS (paragraphe 6.1.1.5.3'.). L'extrême fugacité du stade de ponte (stade
IV (2) d'Albaret) et de la période précédant la ponte explique l'absence
d'ovocytes d'une taille supérieure à 600 microns dans les échantillonsJ En
effet au cours de la période précédant immédiatement la ponte, le volume
des ovocytes s'accroit brutalement par pénétration d'eau (Zharov, 1966);
leur diamètre est alors de l'drdre de 1 mm.

Listao

Les distributions de fréquence de taille des ovocytes de listao de
l'Atlantique'établies par Cayré et Farrugio (1986) permettent de retrouver
les cinq stades de maturité de l'échelle adoptée par ces auteurs (figure
6.3). Comme Albaret pour l'albacore, Cayré et Farrugio expliquent la rareté
des ovocytes de grande taille (> 500 microns). par l'extrme brièveté du
stade ultime précédant la ponte. On remarquera le recouvrement des valeurs
d'IGS observées par ces auteurs pour chaque stade.

Patudo

Une correspondance partielle entre stade de maturité et distributions
dé fréquence de taille des ovocytes peut être trouvée dans Alekseev et
Alekseeva (1980). Parmi les nombreux stades et stades annexes distingués
par ces auteurs, cinq semblent pouvoir être caractérisés par les
distributions de taille des ovocytes (figure 6.4).
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Figure 6.1

Index gonadosomatiques moyens (et ecarts­
typès) correspondant aux differents stades
macroscopiques de maturite (1 a V) du
1istao (d'après Cayre et Farrugio. 1986).

Figure 6~2 , .

Distribution de frequences des diametres"
des ovocytes cl'a1bacore (Thunnus a1bacares).
aux differents stades 'de maturation
(d'apres Alb~ret. 1977).
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Distribution de frequence de taille,
• (diamètre) des ovocytes de listao

(Katsuwonus pelamis) correspondant
aux differents stades macroscopiques
de maturite. Le nombre d'echantillons
(n), les valeurs extrêmes d'index
gonadosomatique (IGS) observees et
l'index gonadosomatique moyen (IGS).
Les classes modales caracteristiques
de chaque stade sont notées: R (stock
de réserve), A, B, C, D, (dlaprès
Cayre et Farrugio, 1986).

Figure 6.4

Distribution de frequènce de taille
(diamètre') des ,ovocytes de patudo
a 6 stades 'de maturité caracteris­
,tiques (d'apres Alekseev et
Alekseeva, 1980). '
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6.1.1.5.5. Discussion et co~clusion

~héoriquement, ·si les stades de maturation corresponderit à une ~éalité

biolog iqùe;' on devrait' trouv:er pour une espèce donnée ûne correspondance
exacte entre les s·tades déterminés pàr les différentes méthodes exposé.es
ci-dessus. Ceci est loin d'être le cas':' 'denombreux auteurs ont aussi
souligné l'aspect tr~ssubjectif ~t donc p~u précis de la déte~mination 'd~
stade de maturation par simple examen macroscopique des gonades (Albaret:,
1977 ; Cayré et Farrugio, 1986'; Gaikov, 1983). Par ailleurs certains de
ces auteurs ont aussi souligné l'absence de relati·on entre l'IGS et la
taille des ov6cytes lorsque celle-ci 'dépa~se une certaine valeur (300
microns).

Nous reprendrons les conclusions, de . Cayré et La10é' (1986) en ,disant
que' la matura'tion sexuelle est· un phénomêne plus ou moins continu dont ',la
complexité ne peut que difficilement se rédùire'à la distinctio'O de
quelques stades; quelque soit leur èritère de défiJ;}ition (e?Cception' faite.
de cri tè res h istolog iques très prée is), notamment lorsque le 'processus ,de
maturation est b~en avancé.L'I~térêt· des quatre méthodes exposêes
ci-dessus réside moins dans la possibilité de suivre le processus de·
maturat (on, .que d'en comprendre le déroulement (histolog ie, mensuration' des

,ovocytes) et dë déterminer un momènt aussi rapproché que possible de la
ponte: A cet effet l'utilisatio~ d'un index. de matùrité (tel que l'IGS) est
par~iculièrement pratique car.ell~ permet de distinguer d'u~e manière
simple les poissons prêts â se reproduire des autres (Cayré et Laloé,'
1986) •

6.1.1.6. Ponte (zOnes, périodes, fréguerice) e~ fécondité

6.1.1.6.1. Méthodes

La détermination des lieux si saisons de ponte des' albacore~,l~s~ao~
et patudos de l'Atlantique' 'tropical oriental a essentiellement été fai te
pàr le suivi 'dans le temps et dans l'espace des variations du stade
macroscopique de maturi té, de l' inde'x de maturi té (rGS ou RGS) ou encore
des nombres 9U densités de larves récoltées (paragraphe 6.1.1.2.2.).

6.1.1.6.2. ~9~~~_~~_P~Ei99~~_9~~E~PE99~~!i9~

- Albacote

Examen dès gonades,

Les différentes études sur l'état de 'maturité des gonades çi'aibàcore
.de l' Atl antique tropical intéressent selon les auteurs les quatre. r~g ions
suivantes

- la rég ion sénégalo-glbinéenne comprise en gros entre 10 0 nord et .20 0

nord de la côte jusqu'à 25 ouest· (Postel, 1955; Frade et Postel, 1955;
Rossignol, 1968; Yanez et Barbieri,' 1980) ." . l

- la zone équatoriale, de 50. nord à 50 sud et de la cô.te jusq~'.à15o.
oue st (Bane,. 1963;, Rossignol, 1968; Albaret" i977 i Fontana et Fonteneau,
1978i Yanez e~ ~arbieri, 198Q)

- la région angolaise de 70 "sUd à 150 sud, de' la côte à 10 0 est j Da'
Franca, 1959}

- l'Atlantique central et ouest (Yanez et Barbi~ri, 1980).

Des travaux portant sur la zone sénég~lo-guinéenne, il. ressort que
l'albacore se reproduit assez peu dans cette région, et qu'en tout état de
cause la sais6n de reproduction se limite à la période estivale de juin'â

", ,
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septembre. La reproduction dans cette région serait peu importante comme en
témoignent les valeurs moyennes assez basses du RGS observées par Postel

.( 1955)' même en été, période présumée de reproduction (au cours du mois de
juillet le RGS moyen n'est que de 0,47). Il faùt cependant souligner que
l'échantillonnage effectué par Postel conc~rne essentiellement des poissons
de taille inférieure à ~elle de la première maturité. Les observations de
Rossignol ,( 1968), montrent que de nombreux albacores de plus de 110 cm de
long, sont bien à un stade de préponte et qu'ils ont des RGS élevés (de 0,7
à 0,9) dès le' mois de juin.

Pour la région tropicale sud (Angola), Da Franca (1959) montre, à
'partir d'un écharitillohnage assez limité, que les valeurs de RGS croissent
de mai à octobre; Rossignol (1968) indique cependant que ces valeurs sont
toujours inférieures à celles correspondant à un stade de maturation
avancé. Les mensurations d'ovocytes effectuées par Da Franca indiquent une
croissance de la taille. de ces derniers de mai à octobre, sans toutefois
que cette' 'taille ne dépasse 300 microns. Rossignol, (1968) et Bane (1963)
concluent d'après les travaux de Da Franca (1959) que la. reproduction des
albacores dans cette. région est peu impbrtante et limitée aux mois de
saison chauae (novembre à a~ril).

_ Dans la zone équatoriale, les valeurs de RGS moyen relevées par Bane
(1963), montrent que cet index croit régulièrement du mois de novembre (RGS
moyen ~ 0,257) au mois ~e janvier (RGS moy. ,= 0.642), puis diminue jusqu'en
mars. Ces observations de .RGS jointes à diverses autres observations (stade
macroscopique de maturité, taille des ovocytes) amènent cet auteur à
conclure que la saison de ponte de l'albacore dans la rég ion dugolfe de
Guinée au large du Libéria s'étale sur plusieurs mois (janvier à mai), et
qu'il y aurait même des pontes d'intensité variable tout au long de l'année
dans cette région. Rossignol (1968) à partir de nombreuses observations
des stades de maturité arrive à une conclusion' similaire, en précisant
toutefois que le maximum de la ponte se situerait entre le mois de février
et avril pour la partie est ~u golfe de Guinée et entre les mois d'avril et
juin pour sa partie ouest (Libéria Guinée) • Les importantes
concentrations de gros albacores exploi tées dans la région équatoriale.
essentiellement au cours du premier semestre, mais parfois au delà de cette
époque, correspondent très probablement à des concentrations d'individus en
reproduction ; ~ette observation semble bien confirmer les conclusions de
Bane (1963) et de Rossignol (1968) et indique que la région équatoriale est
une zone de reproduction active plus ou moins permanente mais
essentiellement au cours du premier semestre.

L'important travail d'Albaret (1977) sur les albacores du golfe de
Guinée, montre qu'il existe unesaisonnalité bien marquée dans la ponte des
albacores capturé~ en surface à la senne (figure 6.5). La ~épartition

géographique des échantillons recueillis (figure 6~6) permet à Albaret, de
préciser que la zone du fond du golfe de Guinée, située à l'est du méridien
de Greenwich, de part et d'autre de l'équateur, est une importante zone de
reproduction de l'albacore ,et que la période de ponte maximale correspond
aUx mois de janvier et février. D'autre part la comparai s'on 'des IGS
calcul~s sur des albacorés pêchés en sUrface dans le golfe de Guinée avec
ceux d'individus capturés en profondeur à la palangre dans la même région
(Fontana et Fonteneau, 1978), indique que la maturation sexuelle des
poissons' de surface est plus précoce (f ig ure 6.7) et que le maximum de
ponte des poissons capturés à la palangre dans le golfe de Guinée aurait
lieu au troisième trimestre essentiellement. Mais Yanez et Barbieri (1980),
d'après les IGS. moyens mensuels observas sur les albacores pêchéso à la
palangre dans l'ensemble d'une zone atlantique est comprise entre 15 nord
et 10 sud et à l'est de 20 0 ouest, montrent clairement qu'il y a bien deux
saison~ de reproduction pour ces poissons, au premier et au troisième
tri~estres(figure'6.8). .
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L'ensemble des études portant sur ~a repro<;iuction de ,1 ~ albacdre. dans
l'océan' Atlantique"à ,partir de l'analyse des gonades' permet de définir le
schéma suivan't de' reproduction (figure 6.9)· :

a) D~s 'pontes d'importance limité~ se produisent pendant les~oi5 de
s~rson chaude dans les régions tropicales nord (Sénégal, Iles du Cap Vert,
Guinée)., de juin à septembre et sud (Angola), ,de novembre à avril. '

, "

. ,b) Dans. 1 a rég ion équatoriale si tuée à l'est de 20 0 ouest et dans le
golfe de Guinée, la ponte sembleétaléè sur'presque toute l'année avec
cependant une intensité' maximale au pre~ier semestre. Une ponte i~portarite

deS albacores de surface a lieu au premier trimestre da'nsle forid du golfe
de Guinée. Il y aurait par ailleurs deux ,saisons de ponte pour les
albacores de profondeur aux premier et troisiè'me 'trimestres dans tout le
golfe de Guinée et au large du Libéria.

c) Dans les rég ions centra'le et ouest de l'Atlantique, les v.aléurs'
d' IGS relevées sur des poissons pêchés à la palangre (Yanez et ,Barbieri,
1980 ) indiquent, ' aussi l'existence de deux saisons de ponte maximale ·au
premier et au troisième trimestre (figure 6. ~). La zone de ponte la. plus
importante se situerait au nord du Brésil.

Répartition des larves

De nombr~uses campagnes de prospection de larves de ,thon ~e sont
déroulées dans l'Atlantique Est depuis 1956 jusqu'à nos jours '; les
résultats en sont exposés dans de nombreuses p'ublications (Marchal" 1963 ;
'Richards, 1969; Richards et al., 1969 et 1969 a; Richards and Simmons,
1971; Ueyanagi, 1971;' Rudomiotkina, 1983; Caverivière et al." 1976;
Nishikawa et al., 1978; Caverivière et Suisse de Sainte-:Claire" -1980;
Nishikawa et al., 1985).

Etant donné que la durée de vi~ des larves récoltées est'd'environ 15
jours et sachant que riertains courants p~uventatteindre des ,vitesses
importantes .(2 noeuds et plus)' dans la couche d'eau où les larves sont
présentes (0-'5'0 mètres) (Piton et Roy, 1983; RichardsQnet Mc Ke,e, 1984,'
Gouriou présent ouvrage), on comprend toute l'incertitude que l'on 'peut
avoir sur le liei de ponte de larves ~ui ont pu dériver pen~ant une
quinzaine de jours. Les conclusions tirées des collectes de larves se·raient
inacceptables si ces collectes étaient f&itesdans une strate espace-tem~s

réduite, sans ,tenir compte du régime des ~ourants et de la taille ~es
larv,es capturées~ Fort heureusement dans le cas présent les données de'.
nombreuses campagnes de prosp~ction larvaire ont été cumulées et couvrent
a~sez bien l'ensemble,de l'aire intéressée par cette synthèse; d'autre ~art

l~s larves des trois e'spèces récoltées sont très largement réparties dans
l'espace et dans le temps. Par ailleurs il n'est· pas possible ,'vues les
diverses méthodes ou conditions de cap.ture des larves et la capacité de ces
larves à échapper en nageant aux engins mis en oeuvre pour le~ capturer, d~, '
faire des est~mations quantitatives pr~cise~ de leur ~bondance. Nous n6us .
1 imi terons donc à donnec la répartition spatio temporelle, des larves, avec '
quand cela sera possible des indications sur' leur 'abondance, plus o~ moins
grande, que nous assimileron~ à une importance correspondante~es pontes~

Les larves d' albacore ont été pêchées un peu tout au' long de ,l' arinég
dans une vaste zone située de part et d'autre de l'équateur (50 nord ~ 5
sud) ,incluant la mer des CaraIbeset l'ensemble du golfe de Gufnée(figure
6.9) ,'dans des. eaux dont la température est. en général supérieure à2'50 C
(figure 6.10) et le plus souvent de l'ordre de 28-30 0 C (Caverivière et ;al.,
1976). La région du golfe, de Guinée comprise entre le cap des Palmes,
l' é'quat,eur ~t 50. est, ' est. la zone· dans laquelle la plus grande densi té
moyenne de' larves a été observée; Caverivière et Suisse de Sainte Claire
(1980) indiquent que cela s'accorde bien avec les résultats obtenus par
Albaret (1977) sur les'gonades, et èoncluent qu'il s'agit là de la zone de
reprodüction de l'albacore la plus importante, pour l' Atlantique Est du
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moins. Ils' soul ignent par ai lIeurs que cet te abondance 'est maximale en
début d'année (janvier à mai).

Par ailleurs des quantités relativément importantes de larves ont été
collectées entre 7 0 nord et 17 0 nord, au large du Sénégal et des l les du
Cap Vert, .mais uniquement pendant les mois de saison chaude (juillet à
octpbre). Ceci confirmerait l'existence d'une zone de ponte secondaire et
s~isonnièredans cette régicin.

Très peu de larves 'ont été collectées dans la zone tropicale sud, au
large de l'Angola, mais' les' campagnes de. prospection intéressant cet te
région sont peu nombreuses. Il n'est guère 'possible deconc lure à
L'existence d'une zonedE! reproduction notable dans cette région.

Dans l'Atlantique central des larves d'albacore ont été recueillies un
peu toute l'année, mais en faible quantité"entre 10 0 nord et 20 0 sud
(figure 6.9). 'Dans l'Atlantique Ouest des larves épar,ses ont été
recueillies en 'début d'année surtout dans le golfe de Mexique (Richards et
Potthoff, 1980), dans la mer des Caraïbes, et au large des côtes du
Vénézuela et du Brésil (Nishikawa et al., 19·78.et 1985).

Les 1 arves d' albacore récol tées sur l'ensemble de l'Atlantique
tropical. confirment bien le schéma de reproduction dédUit de l'étude des
gonades.

-, Listao

Examen des gonades

De nombreux 'travaux portant sur la détermination ~es lieux et saisons
de ponte. du listao de l'Atlantique ont été effectués: la plupart de ceux-ci
intéressait en général des périodes limitées' ou des régions bien
particulières (Postel, 1955: Gorbunova et Salabarria, 1967; Simmons, 1969:
Batts, 1972: Chur et al., 1980: Cayré, 1981. •• ). Plus ri3cemment une étude
sur la-:reproduction'du listao à l'échelle de l'Atlantique (Cayré et
Farrugio, 1986) a été conduite au cours du' Programme International de,
Recherches sur le 1 istao de l'Atlantique; .c' est aux résul tat's et
c6nclusio~s de Cayré et Farrugio (1986) que nous nous référerons donc
éssentiellement, en y ajoutant ceux de Batts (1972) bien qu'il ait étudié
plus particulièrement les listaos provenant de l'Atlantique nord-ouest.

Le sui v i mensuel de l'évolution de la va:t,eur moyenne de l'IGS dans
différentes régions de l'Atlantique a permis de mettre en évidence
,plu~ieu~, zones ~t périodes de reproduction du listao (figure 6.11) :

A'tlantique Est :

- Une vaste zone située de part et d'autre de Y'équateur, incluant le
golfe' de Guinée et. allant jusqu'à 20 0 ouest, dans laquelle le listao se
reproduit un peu toute l'année avec une ,intensité variable dans le temps et
4ans l'espace. Le maximum de ponte s'observe pendant une période qui
recouvre en gros le,s mois de novembre à mars: certaines rég ions comme celle
située au large du Libéria semblent' être des aires de ponte particulière-
ment importantes (figure 6.11). '

. Dans la région tropicale' nord-est, on observe un nombre notable
d'individus en reproduction, autour des Iles du Cap Vert, mais uniquement
pendant les mois de saison chaude (juillet à septembre).

-' Région tropicale sud-est (côte d'Angola) pas d'échantillonnage
significatif des gonades.
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'Atlantique Ouest

Les observations des gOBades se limitent à deùx régions lès èôte~ ,
sud du Brésil (20 0 sûd - 30 sud) et les côtes de Carol ine du nord (30 .

,nord -37 0
, nord).

Au large, du Brésil la repr:oduction se' déroule de déc~mbre à ',mars,
comme l'indiquent les importantès valeurs d' IGS moyens observées' à cette
époqu,e. Cette période èorresQond ~.. la saison chaude. 'Au large des côtes
américaines' (30 0 nord à 37 0 nbrd) c'est également en saison chaude
(juin-juillet) que selon Batts (1972) se tient la principale période de
reproduction. On remarquera ie manque d'observations significatives
concernant la zone équatoriale ouest (golfe ,du Mexique, cô,te nor<:~ est do.,
Brésil et du Vénézuela). Des observations 'sporadiques des 'gonades (Golderg
et Au, 1986) indiqueraient que des listaos s'y reproduisent activement,
notamment pendant l'été et le début de l'automne.

De ~es observations, et compte tenu du fait que d~s qUe la tempé~~~ur.
de l'eau dépasse 24 0C on peut obéerve~ des listaos en reproduction, ~ayré
et Farrug io (1986) proposent le schéma suivant de reproduction dulistao
dans l' océa'n Atlantique :

"La reproduction serai t de type opportuni ste. Les zones' dont la température
est supérieure, à 24 0C et dans lesquelles les biomasses' phyto 'et
zooplanctoniques sont importantes, semblent particulièrement favorables à
la reproduction. Au fur et à mesure que l'on s'éloigne de la zone
équatoriale en direction des régions tropicales nord ou sud, les périodes,
favorables à la reproduct ion sont de plus en plus limi tées dans le temps
aux seules saisons estivales durant lesquelles la température d'e l,' eau e~t

supérieure à 24 0C".

Répartition des larves' (figure 6.11)

Les références' des principaux travaux concernant les collecte's de
'larves de, thon en général et de: listao en particulier sont, identiques à
celles mentionnées pour l' albacore ~ on y ajoutera 'certains travaux plus
particulièrement axés sur les larves de listao, tels que ceux ,de"
RQdo~iotkina (1983, a) et de Matsuura (1986).

La similitude de la dis~ritrution spatio-temporelle des larves de
listaos:et de celles d'alb~core dans l'Atlantique est soulignée ,pat
Caverivière et al., (1976) (figure 6.10) ainsi que par Nishikawa et al.,
(1985). Les conclusions deé différents travaux concernant 'la répartition
des larves de listao, corroborerii le schéma de reproduction, déduit de
l'observation de~ gonades à savoir entre autres (figure 6.11) : '

l'- ".

~ Dans la région équatoriale co~pris'e entre 50 nord et 50 ", sud, on
observe 'des larves de listao toute 11 année, avec cependant une abondance
relative plus importante pendant le' premier trimestre (janvier-mars). ,

- Dans le golfe du Mexique et la mer des Caraïbes, les larves ,sont
essentiellement présentes penda'ntl' été (juillet à . septembre,) elles y'
seraient plus' abondantes que dans le golfe de Guinée. ' '

- Comme les gonades à un sta'de' avancé de maturation,' le's larves se '
trouvent presque exclusivement dans des eaux dont la température (figure '
6".10) est supéri'èure à 240C(Caverivi~re et al., 1976~ Matsuura, 1986)" si
bien qu'on ne les observe dans les régionstropicales nord ou sud, que
pendant la saison estivale. '

,',
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- .Patudo

Examen des gonades

L'étude de la reproduction du patudo n'a â ce jour pas été entreprise
avec la même rigueur et le même détail qué pour l'albacore ou le listao.
Par ai lIeurs, toutes les observations concernant l'état de maturi t~ des
gonades' de patudos sont fai tes sur des individus capturés à la palangre
(Sakamoto., 1969; Alekseeva, 1976; Kume et Morita, 1977; Alekseev et
Alekseeva, 1980; Gaik6v, 1983). Mis à part Sakamoto (1969) ou Ku~e et
Morita (1977), qui .ont calculé des index de maturité moyens .(IGS) par zones
sur une base annuelle ou mensuelle, tous les autres travaux reposent sur
une observation macroscopique des gonades, méthode dont nous avons souligné
l'imprécision.

Diverses conclusions communes à ces différents travaux ressortent
malgré tout :

- L "ai re de reproduction du patudo se limi te essentiellement à une
. 0 0

zone ~ituée de part et d'autre de l'équateur (15 nord - 15 sud), dans les
eaux relativement chaudes et cela depuis le golfe de Guinéè jusqu'aux côtes
américaines (figure 6.12'>.

- A l'intérieur de cette vaste aire de reproduction, on peut observer
des individus en reproduction' plus ou moins toute l'année avec cependant
deux maximums bien marqués, comme pour l'albacore, au premier et au
troisième trimestre. Par aillel,1rs au sein de cette aire, la reproduction
serait plus importante dans la partie ouest, au large des côtes nord est du
Brési~l et au centre de l'Atlantique notamment, que dans le golfe de Guinée.

- Quelques individus à un stade avancé de maturation sexuelle ont été
parfois observés dans les régions tropicales sud (10 0 sud à 20 0 sud); au
-large de l'Angola ou du Brésil et nord-est (Sénégal), pendant les mois
d'été qui sont respectivement de novembre à février et de juin à septembre;
ceci indiquerait que ces régions cortespondant à des zdnes de ponte
sporadiques, mais très secondaires par rapport à la grande zone équatoriale
de reproduction du patudo (figure 6.12).

Répartition des larves

D'une manière générale, presque tous les auteurs ayant travaillé sur
les larves de thons ont .souligné que les larvés de patudos sont toujours
nettement plus rares que celles d' albacore ou de listao. Caverivière et
Suisse de Sainte Cl~ire (.1980), ont montré statistiquement que la présence
de larves d' albacore et de patudo (et dans une moindre mesure de listao)
sont très fortement corré lées, ce qui, comme l'observation directe des
gonades, indiquerait un schéma de reproduction (zones et périodes) très
voisin pour ces deux espèces.

Les 1 arvesde patudo sont très rarement trouvées dans des eaux de
température inférieure à' 24 0 C (Rudomiotkina, 1983 b) et le plus souvent
dans les eaux dont la température est supérieure à 28 0 C (Caverivière et
al., 1976) (figure 6.10). Elles sont présentes plus ou moins toute l'année
dans une vaste zone entourant l'équateur depuis les côtes du Brésil
jusqu'au golfe de Gui née (figure 6.12). On n'en trouve dans les rég ions
tropicales nord (Sénégal, Iles du Cap 'Vert) et sud (Congo-Angola) que
pend~nt les mois d'été, de juillet à septembre et novembre à février
(Rudomiotkina, 1983).

Ces .résultats confirment le schéma de reproduction déduit de
l'observation des gonades.
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Figuire 6,11 Repartition spatio-temporelle de la: reproduction du listao' (Katsuwonu8
pelamis) de l'Atlantique (d'après Cayre, 1984).

:Repartition spatio-temporelie sêhematique de la reproduction du patudo dans
1 'Atlantique~ d'après les observations faites 'sur les larves et la maturitËi
des gonades. La densite des points de la figure traduit l'intensite relat!v~

des pontes presumees. On remarquera que la ponte se fait de maniere plus ou
moins permanente dans une, vaste zoneequatoriale et qu'une importante strate
de !eprod~~tion,~e situe au large des côtesnord~est du Bresil et du Vene­
zuela au 3eme ~rimestre.
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6.~.1.6.3. Nombre d'émissions d'oeufs (tableau 6.1)

La, dé termination 9u nombre de pontes ou émissions d' oeu fs dont est
capable un individu est un problème particulièrement difficile à résoudre à
partir de poissons capturés dans leur ~ilieu naturel. Ce problème est
d'autant plus délicat à résoudre, que le's aires et périodes de reproduction
sont extrêmement étendues, comme nous l'avons vu pour l'albacore, le listao
et le patudo. Il est ainsi actuellement impossible, à partir de travaux
conduits dans l'Atlantique, et pour aucune de ces trois espèces, de dire
avec précision de combien d'émissions d'oeufs par an elles sont capables,
et l'on est obligé de se çontenter d'hypothèses.

D'a~rès les mensurations d'ovocytes effectuées sur les gonades
femelles à un stade avancé de maturation, et cela pour les trois espèces
(Albaret, , 1977; Cayré et' Farrugio, 1986; Alekseev et Alekseeva, 1980) on
constate :

.,.. ,que les distributions de fréquence de taille des ovocytes sont de
type plurimodal (plusieurs groupes distincts d'ovocytes en maturation),

- que l'on peut 'observer parfois dans ces gonades, et en plus des
ovocytcis en maturation, de gros ovodytes atrésique~ (en cours' de
résorption), qui sont les restes d'une émis~ion d'oeufs ,récente~

Ces deux observations
l'albacore, le listao et

,successives d'oeufs.

ont conduit à la conclusion selon
la patudo effectuent plusi~urs

laquelle,
émissions

D'après le nombre de groupes (ou modes) d'ovocytes visibles dans les
distributions de fréquence chez le~ femelles à un, stade avancé de
maturation (figures 6.2, 6.3 et 6.4), en supposant. que chacun de ces
group~s êvolue bi~n 'juèqu'à la ponti et ~ue d'autres groupes n'apparaissent
pas immédiatement après la ponte de,ceux-ci, on peut faire les hypothèses
suivantes sur .le nombre d'émissions d'oeufs possibles :

albacore
'listao
patudo

3 émi-ssions
4 émis~ions

3 émissions

C~s différentes émissions d'oeufs se feraient successivement au cours
d'une période de ponte donnée, il conviendrait donc; de multiplier ces
chiffres parle nombre estimé de périodes de ponte de chacune des espèces;
cette ;estimation du nombre de périodes de ponte conduit à faire d'autres
hypothèses plu~ ~léatoires encore, basées sur l'observation de l'évolution
des index de maturité dans une zone donnée et sur les migrations possibles
d'une, zone à l'autre., L'albacore et le patudo pourraient ainsi avoir deux
ou trois périodes'de reproduction par an, ce qui conduirait à des nombres
d'émissions d'oeufs compris entre 5 et 10, (tableau 6.1).

Le cas du listao est encore plus délicat, puisqu'il, semble capable de
se reproduire un peu toute l'année sans période bien marquée et d'accomplir
très rapidement son cycle de maturation (Cayré, 1985). Très récemment cette
aptitude du listao,à procéder à des émis!,?ions d'oeufs successives très
rapprochées semble bien mise en évidence par le remarquable travai l de
Hunter, Beverly et Macewicz (1986) sur les listaos du Pacifique; après une,
étude histologique, très précise des gonades de listaos ces auteurs arrivent
à la c6nclusion que cette espèce 'peut émettre des oeufs, tous les 1,18 jours
pendant ,toute la durée de sa période de reproduction. Si l'on fait
l'hyp~thèse que cefte sais~n de reproduction dure au moins 3 mois, on
aboutit à l'esti~ation de'76 émissions d'oeufs par an. '

Nous insisterons encore une fois sur le caractère hypothétique de
l'ensemble de ces résultats; la fécondité en général peut en effet varier

r,
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selon de multiples facteurs ,,: t'a,ille ~'t âge des' in~ividus,,:variat'ions
'climatique;s et ,erÎviron~èmentalesetc... , ,

6 . 1 . L 7 Fé Cond i té
.' . ,

Par,le,;terme "féc'ondité", c'est en général. en 'fai,t·la ,"fécon'dité
'pa~tre'llé,' ,individuelle" qui' est' désignéè. Il', s',ag'Ü".sel:on 'la,dé~inition,
adoptée lors dù, "groupe de travail sur la. reproduction des esp,ëces
exploitées, dans le golfe de Guinée"" (I5RA-OR5TOM, ,1979) '.d~ "no~bre'

d'ovocytes' d~ dernier mode présents dans les ovàires'au stadi de pr§ponte
type , avant, 'que l 'émi ssion ne ·commence": ce nom,bre est censé correspohdre
au nombré "d'oeufs' pondus lors d ',~nèémission d ',oeufs. En toute' r.igueur',la
"fécondi té tOtale'" annuelle d'un individu d'une espèce donnée" sera égale à,
la somme' dès fécondités partielles correspondant ,à chac'urie des émiss'ions,
d'oeufs faites par cet individu au cours d'une' année:

La fécondité est fonction de divers paramètres' propre's a Gha'que:'espèc~.
et i ~h~que indi~idus(taille, poids du poisson, 'p~idsdes'gonade~~'index
de maturité .. ~): on l" expri'me lé plus 'généralement en fonction' de. la
longueur des individus. ' " .'

Albacore

La relation fécondité (partielle) longueur. ~ la.f6urchea été
calcul§e ici à partir des données récueillies ,par Albaret· (1976·) ,elle'
s'exprime par:

F39,62 LF - 3056
avec r = 0,343 et'n ,=,198 (nombre d'observations)

F '- fécondité ,en' milliers d'oeufs
LF = longueur a la fourche ,en centimètres

.. r'

On voit (fïgure,6;13) qu'un alba,core selon sa'ta'ille"peut'éinettre'·dè·l
à 6 millions' d'oeUfs 'pa-r émission, (tableau 6.1). On notera la faible val.eur
du coeffï'c ient de' carré1 ation (r), qu i indique une très fort~" variabili't~,
de la féc'ondité pour une, taille donnée. 'Les raisons de cette 'forte
variabilité n'ont pas encore été ekplorées pour l'albacore;

Listao

La relation fécondité
1986) 's'exprime par:

, '.'.", .','"'-

longueur à' la fourche (E:ayré et .FarrUg~o,

F = 17,817 LF'~ 544,811
avec r = 0,527 n = 231 (nombre d'observations)

F = f~condité en milliers d~oeufs

LF= longueur à la fourche en centimètres
.J•..

Ce sont donc de loooob à peu plus de 1 milli~ns d~6e~fs (ta:tr~~~u 6.1) ,
qui peuvent être émis en une se'ule, fois par un listao 'seion sa taille,
(figure 6.14). Cette' fécondité peut aussi s' exprimer,' .en·rio!Tlbr·e' moyen
d' oeufs émis' (en une seule fois) par gramme de poids "du corps 'de l'animal
enti!=r: c'est ce, que l'on. dés'fgne par, le ,'term'e "fécondité' relatfv~

partielle". Dans le:. cas du' listao 'la, fécondité. relative' partiell'e,' .semble
légèrement diminuer ,quand 'la taille"des individusaugmente,mais'sè situe
en moyenne aux i'llentours de 100 oeUfs émis par gramme de 'poids' total ;,(Céwré·.

,et Farrugio, 1986-)'. Par aïlleurs,'Cayré ét Farrugio (1986) ont;montré,que­
,la fortevari'abilité de la fécondité 'pour une'- taille donnée de lLstao
'semble' liée' à la zone de' captl,1re du poisson· ': ainsi la fécondité des'

individus échanti1lonnésâécro~t quand on s' éc.arte: de1a zone équa.torLüe·
pour aller vers' les 'régions :tropica1es' nord ,ou sud.' " '

, "
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Figure 6.13 Relatiqll entre la fécondité
pattielle individuelle et
la tailLe deI' albacore
de l'Atlantiquet~opical
oriental. ' ,

Figure~ 6.14 ,Relation fecondii:e-longue'ur à
la fourche (LF) dulistao ùe
l iA,tlantique ES,t (d'après
Cayré et Farrtigio, 1986j;

Tableau 6.1

Fêcpndités partielles et totales '(exprimées en'millions d'oeufs pondus) de
'l'·aibàcor'e, du'1istao ètdu patudo de 'l'Âtlahtique tropical oriental.
(1) Patudo: L'absence d'~tu4es approfondies sur li fécondité de cette espèce dans
llAtlantique et les informations fragmentaires ~ecueillies dans, le Pàcifique
condu{sent 'en' première approximation â extrapoler les resultats de l'albacore
à cette espèce.

FECONDITE NOMBRE TOTAL FECONDITE
ESPECE PARTIELLE 'D'EMISSIONS TOTALE

(nb. d'oeufs D'OEUFS, ANNUELLE
'émis une seule " (nb.d' Ç>eufs
fois) émis)

. \ ~ ,
"

;

'6 " à' ~bALBACORE 1. à m'illiq'ns 4 4 à 60 mill1ons,

PATUDO <1') , id id id,

LISTAO 0.1 à 1 million
,,,

76 7.6 à'76 millions

..
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Patudo

AUcune ,'étude de fécondit§ n'a" encore été faite à ce jour 'd'an·s
l'Atlantique. Dans le Pacifique 'une étude assez' anci'e,nne (Yuen,"l955)
semble indiquer que le patudo ~ une fécoridité partielle voisine ,de ~e~led~

l~albacore (de 2,9 à'6,~ lIlillions, d'oeufs, pondus par émis's'ion). "'/: ','
"

Pour cODnaitre, la fécond).'té', ·totale de .chacune des 'troi!? e,spèces, il:
faudrait déterminer le, nombre. ,annuel d'émissions et'les' fécondités
partielles cor;respondant ?i' chaque'émi~sion'. Nous avons, déjà: évoqué ,la ,;,'
difficulté' de dé,te,rmin~r le nombre d'émis,sions' d'oeufs;pàrailleLirs ,ce
nombre d'émissions, semble, variable selon 'l' âg'e de~ ,inélividus( Rossignol;
1968; Albaret, 1977) et très probablement selon l'environnement bi&logique
(abondance, de ,l,' espèce ,çonsidé rée,' abondanée de nourri turee,t . de
pré'dateurs)"et l'environnemeflt phys;ico'chimique., ,>,

Albaret (1977) fa~tl'hyp~thèse seloh ~aquelle la férion~itéparti~lle
de l'albacore serait la même ~ourles 2 ou 3 émissions ~'oeufs successi~es
d'une mêmesaiso,n de pon te de l' albac,ore. Ma:is. cet,te' hypothèse n'a pas' été
vérifiée et on n' a encore jamais analysé les ct ifférence,s, év~ntuel1es, de'
f.§condi té pa~~ielle d'une' saison cle ponte ,à l'autre, saisons qUi. ;semblent
être au· nombre de 2 ou 3. ",

D'après les ,analyses conduites sur la fécondité du listao, Càyré et
Farrug io ont' montré que l?, fécohdi té é ta it variable, ,selon la'provenance
géograph ique des, poissons, mais' ils, évoquent l' hypothèse; selon laquelle
cette variabilité serai'tplus liée' au, rang de l'émission, qu'au, 'lieu ,de
c,apt!Jre' des individus,. " '

Pour, le, patudo aucune' analyse n'a été faite, les ré sul ta,ts obtenus sur
l' albacore' seront donc extrapolés à cette espèce. "

C9mpte tenu de t'oute~ ces incerti tudes et' en, négligeant'coinplète'm~nt
toutes les, èauses de variabilité,' on peut avec une extrême ~irconspecti6n
estimer la fécondité totale 'en multipliant la fécondité partielle ~e chaque

'espèce par le nombr'e annuel'd'émissic)ns estimê; les 'résul.tats ,~oncernant la
fécondité totaleannuè.lle des 3 espèces sont alors:: , ',," "

Albacore et patudo (tableau 6.1) de 5 à 60
ces chiffres sont ,très probablement sous est,imés
le listao une succession plus rapidee't plus
d'oeufs au co~rs,de la saisondepon~e.

, :
'.:". J •

millions ~'oeufs.p~r ~n;

si ~'on ,aclmet:COll1m~ pour.
fréquente de~ é~issions

Listao (tableau 6.1) ,. ,estimation min'imale de 7:,6à'76mil,ii~ns
d'oeufs pondus par indi~idu et 'par ,an;' laféc'ondité totale moye!'lnes,er,a,it
d'env~ron 34 million,s d'oeufs si. l'on admet une fécond,ité partielle moyenne
de 4?OOOO .oeufs par .émission~ ."-,, '

6.1.1.8 Conclusions

Des différents résUltats et connaissances, ré,elles ou, bYpot.h1§Ùquement
les plus probables, exposés' dans. ce chapi tie on peut dédù ire, un certain
nombre de traits communs aux stratégies de reproductionde'l~albacore~du
listao et du ~atudo . '

"
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lés sexé~ iont sêparês ~t la.fêcondation externe.
, -:la ponte semble s'èffectuer dans les eaûx chaudes de la couche de

surface (0~50 mè t'res) ,
, -'la tai~le 'des,o~uf~ est très voisine chez ce~ 3 espêcés : diamètre
compris èr'ltr,e let 1,5, mm,.

:-' l"~ciosio'n' des oeufs intervi~nt rapjdemei1t, ,'(24 heures) après leur
fertilisation, et le stade larvaire ne, dure ens\jite qu' une quinzaine de
jours~ , " ,

, - le~' ~one~ de ponte sont três vastes: oh ,distingue une grande aire de
ponte p~us ou moins ,permanént~ ,si tuée de , part et, d'autre, çle "l'êquateur, et
déux' zones .tr'opicales (nç)rd et sud), dans, )..esquelles la saisoh'de'pont,e e,st
~ iitiï t~~ à~',Ia':"'sc3ison, 'c~aud,e. " ' , ' ,', , ' ,

.. " ' ::'" 'ch'ez les troiS e'spèces'la, :reprqd!lCt-io,n'se, fait par de' Înlll tiples
êmissions d'oeufs 5ûccessive~. '

': ,Cette stra'têgie de _reproduction expliquerait la faible ,variabilité du
recru,tèment (de là 5 pour l'albacore (Fonteneau','198~) et 'd,e l à 2 pour
1 é l i, s t à 0 CC à y r ê, l 9 8 5) que l' 0 n est i ni. e à l' heu r e' ac tue Ile pou r ces
èspèc,ës: ,Au sei n de, cet te stratêg ie gê néraie de r,eproduction commune aux
trois espèces, il apparai t un certain nombre de particularismes propres à
chaque espèce.' L'essentiel de ce qui conc~rne la reproduction .. du patudo
étant dêdui t ,dès travaux' intê'ressants l'albaco"re nous nous limiterons à ne
souligne:r ,que les' particularismes, ou "tactiqûes de reproduction" qui
semblent diffêrencier l'albaco'I:'e et le lis'tao.'

'~ Fêconditê et cycle de reproduction. .~.' .

L'al!:>éicor'e a' un~féèondit~ partiell~ (nombre d ',oeufs êmis ,en une seule
~ois) plus i~pcirtan~eqJè le listao carsa,taille, quand il se 'reprdduit,
e't la' taillé d~ ses ovair'es sont plus importantes 'què celles du listao pour
des oeufs ayantsensibiement le même volume. '

, Or on"peut ,affirmer, d'après les analyses de conortes (chapitre 8) 'que
dans, l',AtlantiqUe les lis;taos sont plus nombreux qu~ les albacores. Pour
cQInpense',r ~à fêconditê partielle plus faible, et moyennant "des taux de

,sUrvie larva,ire qu' en'premiè re approxima ticn on peut estimer identiques
c:hezi'e~'deux'espèces, le listào se reproduit'toute l'annêe. trè's'activement
dans là'zone 6quatoriale, selon une tactique "opportuniste" (Cayrê et
Farrugici 1986)" alor_s que l'albacore, au sein de là même zohesereprdduit
prê fêrentï"ellement à cert,~i nes êpoques et en certai ns ,1 ièux., te listao
~erait donc capable de procêder à de beaucoup, plus nombreuses et frêquentes
émissionsd ',o'eufs que ,L' albacbre, ce qu i serai t rendu possible' p~r: un cycle
de maturàÙol)' ,t,rès' rapide 1es gonades et d~s, qvocytes qu'elles 'êontiennent'.

: 'Chez,' i'~all:>,~co~e les: relations entre le.sindividus qui .. vivent en'
profondeur et ceux de ~urface, ainsi que lB participation de ces deux
groupes (ou stocks ?),à 'li reproduction de l'espèce (Fontana et Fonteneau,
197'8: 'Yanez et' Barbi'eri, 1980) restent à 'préc iser, car elle procédent très
proqablemeôt ,àussi â' uhe 'tactique de reproduction bien prêc ise.. '
'. . , .

La ,stratêgie de', reproduction du patudo, 'similaire ,à çelles de
l'albacore et" dulistao, bien que mal' êtudiêe s~mble indiquer des
migrations importan,tes vers les ,li,eux de' reproduction équatoriaux pour les
g ros' individus·' que i' on .rencontre en abor'ldance jusqu'à des lati tudes très

, ' , .. ' 0 0 .,' -
importantes (50 nord ~ 50 sud): cette contralnte apparente reste a
démontrer 'et l'ensemble du schéma de ,reproduction du patudo mê ri terai t
d'être mieux, dêfini •.

, D,e' ndmbreux autr~s points, concernant notamment la variabili,tê de la
fêcondité(ou du; schéma de reproduction lui-même) et les cause's ,de cette

, v'ariahi.n té restent à, explorer pour 'lest-rois espèces. '-,
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6.1.2." 'Sex-ratio
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6.1.2.1. Définition et expression

Le sex r~tio se défini t,comme le rapport du nombre 'de mâles au"'nombre
de feITielfes :' né·anmoins de nom!Jreux auteurs désignent souvent par ce terme
la proportion de mâles ou de' femelles, exprimée en pourcentage du nornbtè
total d'individus dont le sexe a. étê déterminé. Le sex ~atio s'exprime sott
pout l'ensemble de la population échanti~lonnée, soit plus précisé~erit par
classe de taille des individus qui' composent l'échantil~on~ ,

6.1.2.• 2. Albacore

Le sex ratio a souvent êté calculé globalernent pour l'ensemble ,des
albacores' composant les échantillons recueillis (Postel, 1955':. Rossignol,
196a; Leriarz et al., 1914; Yonemori et Honma~ 1975; Albaret, 1977} •. Dè ~~s
différents· travaux il ressort (tableau 6.2)qu~1.e gex.ratio est
généralement déséquilibré en faveur' des mâles quand' les poissons
êchantillorinés proviennent d'engins de surface (canne et senne) et en
faveur des femelles dans 'les pêcheries ·palangrières. La prédominance
globale des femelles dans les échantillons récoltés à parti.r· de' pêcl:les'
palangrières est en fait .dûe à, une surabondance importante des femelles
chez les individus' de moin's de. 150 .·cm de longueur à la fou.rche. (:figi..il:·e
6.15). La prédominance des mâles,"chèz les individus de grande tail'le

· apparait· clairement .aussi bien dàns les êChantillons capturés.à la senne à
· partir d'une taille de 140. cm' '(Albaret, 1977) que dans ceux capturéè à. la
palangre à partir d'one taill~de 150 c~ (figure 6.15). l'

Cè.' phé nomè ne cons ta té chez le saI bacores des troi s océ ans peut
· s'expliquer de quatre façons: ,
, - Capturabilité des ~emelles plus faible que celle des mâles .. à partir
d'une taille de 140 cm. , ,

- lnve rsion sexuelle des' femelles de grande tai Ile qu i deviendraient'
alors des mâles.

- Croissance' différente pour les 'deux sexes et notamment une' taillé
maximale plus' petite chez les femelle$ que chez les mâle~.

- Mortalité nat~relle.plus élevée des femelles.

Si les deux premières explications 'semblent pouvoir être .. écàrtées
(Albaret, 1977), il faut re.tenir les deux dernières, 'po.ur . ~xplP::Iuer'
l'évolution. constat6~ du sex ratio avec la tailler Les proportions
similaires (du moins' dans les échantillons de ~~~fate)des deux ~eies'

jusqu'à une taille de 140 cm, s'e~bient indiquer'que jusqu'à tetté taille la.
croissance et la mortal i té des mâles et .des femelles. sont.~ s~mi lafre·s •.A,
partir de 140 cm les femelles pourraient avoir so.it à la fo'is Une
'croissance plus lènteet s~rtout une ~aille maximale ~lusfaible que celle
des mâles et une mortalité naturelle plus élevéé,~oit. siciplement· une
mortalité naturelle beaucoup plus élev~e (liée au. processus de ponte 1) que.
celle des mâles, tout en conservant une croissance identique. Il n'est pas
possible à l'heure actuell~ de choisir entre ces deux hypothèses: la

'croissance des mâle'set des f~melles d' albacore n'ayant pas été 'abordée
séparément, et celle des grands. individus en généraI étant. toujours mal,
définie.

La divergence du sex ratio qUi apparait chez les individus de moins de
1-50 cm, entre les· indiv.idus captur'és à la senne et ceux capturés à la
p,alangre (figure 6.15) est très probablement significative: bien qu'elle
soit à ce jour encore largement inexpliquée, on peut penser ~u~elle traduit
des différences de comportement liées à la reproduction. des individus de
surface et de ceux vivant en profondeur (paragraphe 6.1.1.6.2.).

. '.

'.



___ capture à la senne,'n'=1539 (Albaret.'1977)

___ capture à la palangre n=8557
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Figu!"e 6.15 Ev~luùon du pourcentage d'albacore mâles en fonct~on de la taille et
selon la méthode de pêche (senne ou palangre). Les nombres totaux (n)
'd'individus mâles et femelles échantillonnés sont mentionnés.
N.B'.: Les do~nées non publiées concernant les individus captures à la
palangre ont éte recoltees par le Far Seas Fisheries Research Laboratory
,(Shimizu, Japon) et nous ont aimablement éte communiques par M. S. Kume.

Tableau 6.2

Sex-ratio et pcurcentages de mâles et de femelles d' albacore..
(Thunnus albacares) observes dans les captures réalisees dans'
l'Atlantiêiue pardifferents engins de pêche •

.', .

. ' ,
Nombre total

Auteurs Lieu Engin de mâles + Sex-Ratio %mâles %femelles
pêche femelles

POSTEL CAP-VERT canne 252 1. 27 56.0 44.0 '
(1955),

" ,

0.78 ,43.8ROSSIGNOL CAP-:-VERT canne 982 56.2
(1968 )

LENARZ et Atlantique canne+senne - 1.06 51. 5 48.5
"

a1.,(1974)
palangre - 1. 44 59.4 40.6

YONEMORI Atlantique
and HONMA est senne 19'7 1. 22 53.8 46.2

(1975 ), "

ALBARET Golfe de sennè 1540 1.45 59.2 40.8
(1977) .mÙnée
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6.1.2'.3. Listao
," 1

Cayré et Farrugio (1986) ont montré à partir d'wn, important
échantillonnage de listao '(n =·16547,) représentatif de la populatioD
exploitée 'dans l'Atlantique (canneurs ,et, senneurs), que contrairement à
llalbacore le sex-ratiè global du listao n'est pas différent de,l (valeur:,
exacte :0,99 sbit 49,7 %~de miles). '

, LI analyse de .ce sex ratio par classes de '~taillesrriontre, ,selon les
mêmes auteurs, que les miles et les femelles sont toujours .en proportïon
statistiquement égales qùelque soit la taille considérée (tableau, 6.3 et
~igure' 6.16). Ce résultàt 'con~redit ce qui a parfois ~té observé dans
certaine!? régions de l'Océan Pacifique (Orange, 1961) ou de ·l'Océan' Indien
(Stequert, 1976), ,à savoir une dominance des miles dans les grandes
tailles.

Les calculs de ·sex ratio par zones de l'Océan Atlan,tique' (Cayré' et
Farrugio, 1986), indiquent qu'un surnombre de miles (Brésil, Libéria)"ou de
femelles (Iles Canaries, Açores) peut parfois être observé localement sans
que l'on pu issel' expl iquer en fonction des paramètres habituels (taille
des individus, engin ou saison de pêche).

6.1.2.4. Patudo

Les principaux calculs de sex ratio du patud6 dèt'Atlantique dnt tous
été faits à partir d'échan,tillons d'individus capturés à la pala'ngre
(Sakamoto, 1969 : Gaikov, 1983)., A partii ~es données de sex ratio ~u~li6es

par Sakamoto pour différentes zone~ reco~vrantbien l'ensemble de la
pêcheri e de cet te espèce, on peut calculer un sex' ratio g lobalqui' èst de
1,39 (pour 5404 individus échantillonnés). Les données publiées par Gaikov
(1983) pour différentes strates spatio.,-temporelles, permettent de calculer
un sex ratio global moyen de l,54. Les patudos mâles son"t donc en
surnombre, et cela quelque soit la zone considérée.

On peut raisonnablement penser, sachant que la méthode de pêche
(palangre) permet d' échanti llonner essentiellement les gros indi vidlJs, que
comme pour l'albacore il y aurait un déséquilibre progressif du sex ,ratio
en faveur des mâ,les à partir d'une'certaine taille. Bienqu'al!cune an,alyse
du sex ratio par classe de longueur ne soit disponible pour le patudo de
11 Atlantique, les résul tats obtenus dans le Pac i f ique (Kume ~t Joseph,
1966) semblent conf irmer~ cet te hypothèse, pu isque le pourcentage de !lIâles
augmente avec la taille pour être d'environ 75 % à 'partir d'urie taill'ede
170 centimètres. Shomura et Keala (1963) constatent que le sex ratio des
patudos capturés à la palangre près des Iles Hàwaï éstprogressivement
déséquilibré en faveur des miles poùr les individus de 125 cm et plus. "

Dans l'état actuel des connaissances, on ne peut cependant ''éliminer
'totalement, l' hypothèse d'un comportement di'fférentfel des, miles et 'de's

femelles de patudo parfois évoqué pour expliquer une surabondance des 'mâles
(Gaikov, 1983), ou même une surabo~dance de femelles chez des indi~idù~ da'
grande taille (Zavala Camin, 1978), phénomènes que l'on peut observer ,dans
certaines régions. ' ,

6.1.3.' Croissance

6.1.3.(. Introduction

La croissance est Un aspect de la bi?logie des poissons essentiel à
connaitrepour l'utilisation de nombreux modèles 'de' 'dynamique' ,des
populations et doné ,pour la gestion des 'stocks. Aprês un .rappelsuccinct.
des pri nc ipalesméthodes . uti lisées pour; détermi ner l' ige des trois espèc.es"
de ,th·ons qui nous intéressent (albacore, listao et patuQo)'" nou's en
exposerons les résultats~ ,qu~nd un choix importan~ de publica~ions se
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Sex 'Ratio
Nombre de mâle. ... 8230
Nombre de femelles = 8317

30 40 50 60 70 80 L F (cm)

Figure 6;16 'Sex-ràtio (nombre de mâles/nombre de femelles) du listao de
l'Atlantique par classes de taille de 5 cm (longueur à la
f6urche) (d~apr~~ Cayr~ et Farrugio, 1986). .

Tableau 6.3

Listao (Katsuwo~us pelamis): sex-ratio calcul~ par classes
de· taille (longueur â la fourche) de 5 cm et correspondant
à des individu? captur~s dans l'ensemble de l'Atlantique.
(Ii' ~pr~'s Cayr~ et Farrugio, 1986).

Classe de
taille 30-34 35-39 40-44 45-49 ~54 55-59 6CrM b5-6q 10-14 ~.r00 Total .
LFlclI)

Nœbre 12 431 . 2500 43'15 4351 2904 1325 511 1'/0 11 16120
observations

Sex-ratio 5.000 1.261 0.956 0.968 0.913 0.969 1.071 1.121 1.IB4 0.933 0.91/0
Da!eslfewlles

OH 2 2.67 4.961 1.25 . 1.15 0.00 0.73 I.BI 1.89 1.35 0.03 0~4b

IDH 2 significatif au seuil de 51
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présentera nous ne retiendrons que.'lés 'ouvrages: les plus récehts. et/ou ceux
q\:li . s'appuient: sur un échantillonnage de< poissons important: '( nombre' et
gamme de taille"des inôividus concernés).

6.1.3.2. Méthodes de détermination et expression des résliltats,

Troistechhiques diffé'rentes' sont t'rès généralement utilisées ',pour,
détermïner la croissance des . poissons . le. suivi d'es fi liationsmodales
observables' dans les distributions de fréquences de la ta,i1.1~ d'individus
échan,tillonriés, là lecture directe de. l'âge sur différentes pièces dUres
(os, écailles , otolithes ... ) 'et le mÇirquage. Nous aborderons successivement
la description sommaire de c~acunede ces méthodes. . <' ' •.

" :..

6.1.3.2.1. Suivi des filiations modales ou méthode de,Petersen (18,95)
-.---------~~---~-------------~--------~~-~~~-~-~--

Cetteinéthode consiste à suivre l'évolutiondàns le' temps 'et donc la
croissance des tailles ,modales qui apparaissent dans les distributions de
fr,§quences des longueurs; les données de ~réquence de' taille des poissons
proviennentd'échantillons'en général recueilli~ avec une périodicité
régulière (tous les mois par exemple>. On suppose donc que les individus
naissent en différents group'es su,ccessifs et que' ces groupes' seron.t
identifiables par leur taille moyenne (ou modale) dans 'les êchanti llons de
fréquence de tai lles réali.sés, pértod iqu'ement: On conçoi t, que la méthode,
sera d'autant plus facile à applique'r que, comme,' l'indique Postel-(955)i
"la période de ponte est courte et la population homogène". '

A partir de cepr.incipe, il existe de noni.breuse.s technique'~'po'ur
décomposer des distr.ibutionsplurimodales (dont les modes sé recouvrent·
plus ou', moins), en différents modescaractér:istiqUes dont on sùit.. alors
l'évolution dans le temps (Cassie, 1954; Tanaka, 1962;Hà~selblad,'1960;
Bhattachary-a, 1967; Gheno et Le Guen, 1968; Paulyet David, .1981. ••.). '

6.1.3.2.2. Lecture, directe de l'âge
--------~-------~--~----

"

, .
Cette méthodé repose sur ' l'observation selon laquelle la. croissanc'e

d'uri poisson n',eit pas régu1i~re'etque t6ut arrêt ou même ~alentis~e~~nt
de cette croissance pour quelque cauSe ~ue cela soit (~aréfaction de
nourriture, température du milieu) .reproduction., migra:tion, ,maladies ••~;.) va
se mat3rialiser par un phénomène .visible.dans certaiiis tfssus"calçifiés
(squelettiques ou non) de ce, poisson,.. tels que : vertébres, maxillaires,
écai Iles , otolithes, rayons des nageoires... L'apparition' de.'ces 'marques'

. d'arrêt de ,croissance peut même être' fonction du rythme bioiog ique . interne;
la périodicité de leur formation ist d~ns ~e' cas 'très précise, .envi~on 24
heures~ et l'on parle alors de,"stries d'accroissements journaliers";

Une fois établie et ,connue la périod ic i t§ ci' apparitiol1dè~,. çès
différentes, marques d'arrêt de,~roissànce da~sles, tissus, il est possible
pa'r.simple comptage de.celles~ci de déterminer l',âge'individuel'des,
poissons recueillis. Pout établir une courbe de croissance, 'on peut, 'soi-t"
répéter ces observations su'r plusieurs poissons de taille~s différeniesi
soit si l'on connait la relation mathémat~que,liant le nombrede.~arqu~sét
,la taille ou l'âge de l'espèce concernée, ,procéderà parti.r d'un nombre

, limité d'individus au "rétrocàlcul" destaillès :ou 'âges . correspondants ~~
chaqùemarque d' arrê't de croissance'. .

. No.us soulignerons ici que, outre les techniques' de prêparation',et, de
lecture souvent délicates, la principale difficulté de la .méthode 'résiide
dans la "validation" des résultats à savoii la détermina.tiory~r~ci~ede la
périodicité d'apparition des marques d'arrêt de crois~ance•. ' .' .

Pour des p~isspns que l'on peut difficilement garde~ en~ievage, comme
les thons, la technique de valid~tion l~~lus courante cohsiste à inj~cter

à des poiss9ns préalabl~ment. mesurés et, identifiés' par' une marque, des
substances telles' que la ,tétracycline. Ces substa'nces ont en effet la

.'..
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p~opriêtê'~e ~e fixer presque instantan~ment dans les' tissus calci~iés en
cours de croissànce 'et d:y l,aisser une marque bien visible et précise;
lorsque' ce poisson 'est recapturé on peut donc clairement idEmti fier les
évèntuelles marques d' arrêt de croissance qui ,se sont déposées entre les
dateè de marqua~e et de recapture.

~.i.3.2.3.'Marquage
---------

Cette technique consiste â poser des' marques sur des poissons
vivant,s';préalablement mesurés, et â relacher'.ensuite ces poissons. La
recapture'ultérieure de ces individus identifiables pâr 'leurs marques,
permet de déterminer leur croissance â partir du rapport entre
l'accroissement de taille observé et le temps écoulé entre le' marquage et
la recapture~ Pour être efficace cette méthode e~ig~ que lè nombre de
poissons recapturés soi t suffisant; l'importance dil' nombre de poissons â
marquer sèra donc fonction de la surface dans laquelle"ces P9issons sont
1;uscept ibles de se déplacer ,(migrations) et de leur taux d' exploi ta tion.
Par, ailleurs une bonne précision dans les mensurations des tailles au
marquage, et â la recapture, est indispensable au succès de cette'technique.

6.)~3~2.4. Expression des r§sultats
----------~--------------

'. '

, Les, ré sUl fats obtenus, par l'appl i'cation des trois méthodes évoquées
ci-dessus,' s'expriment en ,général le plus souvent selon les, trofs:,manières
suivantes,:" '

Le ta~x de croissance c',est l'~ccroissement '(exprimé en
millimètres ou, en centimètres) de la taille ou du ,poids par un}téde temps
(en général le' mois ou l',année). Le taux de croissance est ,souvent donné
par gamme' de tailles ou de poids des poissons.

-' La clé âge-taille"( ou poids ) : c'est un tableau de cO,rrespondance
entre l,'âge réel, ou relatif, et la taille du poisson ou son poids.

, - La loi de croissance de Von Bertalanf'fy (1938); cette 10,i s'exprime
selon l'équation classique: "

Lt ~ L (l-e -k(t-~O»)
avec Lt, = l8Rg ueur â' l'âge' t

L ? longueur asymptotique
K02 taux de croissance
t ~ âge théorique auquel la taille est'nulleo ' .

La ~6u~be exporientielle, qui correspond â 'c~tte éq~ati6n~ va ,tendre
vers une, longueur asymptotique dont la valeur est symbolisé~ par Loo. Il
faut donc bien remarquer que cette longueur L . est essentiellement un
paramètre mathématique, caractéristique de l' ~q&ftion de Von Bertalanf fy.
La valeur de c~ ~aramè~re dépend essentiellement de la 60mposition en
taille des pOissons de l'échantillon uti lisé pour' calculer l'équation de
croissance; ce n' est que si l'ensemble des individus (y compri~ les, plus
grands) est bien représenté dans les échantillons utilisé~" que L
correspol)dra assez bien avec la taille moyenne des plus grands individ8~
échantillonnés. ,On ne peut donc â priori assimiler L â la taille maximale
que l'espèce considérée peut atteindre dans la naturi? ~',

Nous indiquerons donc indépendamment des valeurs de L , les 'tailles
maximales de chacune des espècei qui ont réellement étéO~bservées. Il
convierit::,également de souligner ici, qu'en règle générale il est dangereux
d'extrapoler les résultats de croissance obtenus ,â partir d'un échantillon
de poissons ,couvrant une gamme de taille' donnée, ,en dehors de ,cette gammme
de taillè~

6.'1 • 3. 3 .. , Ré sul ta ts

~ous donnerons succes~ivement pour, les trois espèces, albacore, listao
et patudo" les résultats obtenus par chacune des ?ifférent,eè méthodes

"" ,.
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d'étude d,e la croissance; nous, indiquerons enfIn le résultat global et
synthétique, -;le 'plus probable:. concérnant, la, 'croissance,:, de, " l' esp~ce'
cons iqé rée ,.

~.1.3.3.l~ Albacore
" --------

Lectùre directe de l'~gè

- Ecailles
, .

Le premi er tr'ava il importan t su rIa lecture di rec te de' l'âge de
1 ialbacore de l'A'tlantique à partir de lectures d'~célilles a été publié par
Yang, Nase ~et, Hiyama, (1969) à partir d'un ~chantillon de '~9,6 'albacores
pêchés a la palangre~, ces,·aliteurs ont effectué des lectures d'écàqies,
prélevées ,sous la 'quatrième .pinnule dorsale des indivi·dus. Leurs' résultats
calculés:à partir 'de' 144 individus sont :.

- Taux de croiss~nce ': 34 cm/an (i.e. 2,8 cm/mqis) pour,des i~di~idus
dont la. taille (dêterminée' par retrocalcul) est comprise entre 66 c!Iletl}O'
cm.

- Equation de Von B~rtalanffy : Si l'on adm~t l'hypothè~e avancé~ par
Yang et al.,' selon laquelle les marques d'arrêt de ,croissance apparaissent
2 foiS par an (en mai et:' en .. septembre), les paramètres de crois,sance
calcuiés' par ces, auteurs (L = 222,,8 cm; k = 0,139) corresponde,nt donc à
une échelle' de temp's semest<f<felle puisque 6 mois séparent la 'forma tion de
deux mélrqlies d'arrêt de croissance succe.$s,ives; ramenés à une é.chelle
annuelle' ces paramètres deviennent: L = 222,8 cm ; k (annuel) = 0,278.

- Clé! âge-taille': l"âge donné.oeOst un âge "r~latif car lès aute~rs
soulig~ènt qu'ils n'ont pu détérminer la périqdicit! d'a~paritioh des
annulations (2 par an aux mois de ~ars et septembre) due par anaiogie'avec
des hypothèses faites dans le Pacifique, et qu'ils ne co~naissent pas l'â~e

lors dé l'apparition de la première annulatioh; l'âge relatif (exPr.lmé ~n
semestres) correspondant à chaque marque d'arrêt de croissance serait donc,
selon cette double:hypothèse

, ,

!

AGE RELATIF,' 1 2 3 4 5
(SEMESTRES) "

Taille (cm) 66.1 86.1 104.1 120.0 132.93

Premier~ayon de la nageoire dorsale
" '

"

Draganick et Pelczarski '( 1984), ont tenté de déterminer la croissance
de' l'albacore de l'Atlantique à partir de la lec,ture(je 111 coupes
transversales du ,premier rayon de ·la nageoire dopsal~ d' albacores capturés

'à ' la p'al angre • Les auteurs' solilignen t le côté hypothé ti'q,ùedè leurs
résultats en s'appuyant sùr les observations suivantes: ,::' "'. '.'

,.' :f;

- Pas de réelle validati'on de la pé'riodicï té, d' appàrition 'les, ,marques
d'arrêt de croissance '{estimée à 2 par an)., ' ' ,

. - Echantillon de ,taille rédui te et in'téressant 'e,ssèntfellement les
gros indivi~us (taille supérieure à 120 cm) •.

Nous ajouterons à, ces observations que, comme l'expérience 1·' a montré,
plus lès ind.ividus,.sont grands, comme c'est le, cas ici, plus les coupes du
premier rayon devie~nent difficile~, voire impossibles,à~llre en raison du'
remaniement osseux ,"qui, intervi~nt au centre de ce 'rayon et.. rend illisible
pet te partie 'centrale, ti:'è s, importante .

. '
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Compte tenu de ces observat~,ons, les paramètres de 11 équation de Von
Bertalaryffy' c~lculés par,ces auteurs sont:

L ='192,4 cm;k(annuel) = 0,37; t o ,=-0,003 année, 00

F illationsmodales (méthode de Petersen)

Aprè s les travaux de ,Le Guen et al." (1969), c'est, eri 1973, que le
plus trriportant ·travail de' synthèse sur la croissance de l'albacore,
dét~rminée 1 partir des distributions de ~réquences de taille a été réalisé
(Le Guen et Sakagawa, 1973). Les fréquences de tailles établies à partir
d~s m~sures de longueur d'albacores capt~rés entre le Sénégal et l'Angola
de 1966 ~ 1970 par les flottil~es thonières fr~nçaise et américaine
(canneu~set senne~rs) o~t été rassemblées et ana~ysées par ces deux
au~e~~s. '

On remarquera, ,qlle la gamme des tailles, rec,ouvertes par cet
échantillonnage numériquement très important comprend bien l'ensemble des
a'lbacores de 35 à IBO cenfimètres de long,' qui i§taient et sont toujours
expl<;>i té.s dans l'Atlantiqlle orien,tal i cependant, considérant comme un
artefacf l'aspett plllS ou ~bins stationnaire, à des valeurs comprises entre
40 et 55 'centimètres, des modes qui représentent les plus petits individus
capturés, Le Guen et Sakagâwa ne tiennen·tvolontairement compte dans leurs
calculs 'que des individus dlunetailie comprise entre 60 et 171
cen timè t~~s.

Lesparamêtres de la meilleure esti~ation de croissance fait~ par ces
auteurs" pour l' ensemble d~s albacores, de l'Atlantique est, et, selon leur
h~pothè$e d'une date de naissance fixée au 1er mars, sont

Lop, =194,8 cm; k(annuel) = 0,420; t o ,= 0,6233 années

, La valeur de t, 'a été fixée moyennant l' hypothèse selon laquelle les.
po~ssons recrùtés 10une ,taille de 60 centimètres ont un âge de 18 mois et
compte teriude l'exi~terice de deux dates de naissance fixées par ce~
aute~rs ~u 1er mars et au 1er' juillet. La clé âge~longueu~ et la courbe de
croissahce établies 1 partir de cette équation (tableau 6.4, figure 6.17)
indiquent urie assez bonne concordance aved les résultats calculés 1 partir
des paramètres de, Yang, et al., (1969),' d~ moins pour les tailles
correspondant au~ gescompris entre 2 et5 ans.

Cette cburbe' de croissance de Le Guen etSakagawa a longtemps été
utilisée comme référence pour tous les travaux de dynamique des populations
concernant l'albacore de l~Atlantique.

Partant de l'observation selon . laquelle dans la période récente qui
suit celle corr~spondant 1 l'étude de Le Guen et Sakàgawa, les prises de
petits a1bacores de moins 4e 60 Gm, ainsi que celles de gros albacore~.de

plus de 1.40 cm ont fortement augmenté, Fonteneau (1980) souligne qu'il est
indispensable de refaire une étude pour préciser la croissance de ces
indIvidus mal représentés ,dans les échantillons utilisés par Le Guen et
Sakagawa. ' ,

Les échantillons recueill~s de 1971 à 1977 parmi les captures des
flpttillès FIS de canneurs et de senneurs, ainsi que ceux provenant des
flottilles ghanée~ne" japonaise et coréenne qui exploitent essentiellement
les peti ts albacores, ,1 istaos ou patudos dans le golfe de Guinée, ont été
utilisés par Fonteneau (19BO) pour déterminer la croissance de l'albacore.
Il ,convient de souligner ici que cet échantillon couvre beaucoup mieux
l'ensemble de la pêcherie d'albacores de l'Atlantique que ne le faisait
celui disponible alors pour Le Guen et Sakagawai l'échantillon utilisé par
ces derniers était en fait une juxtaposition d'échantillonnages saisonniers
de d~verses ortgines géographiques.

Dans.!' analyse de Fonteneau trois gammes de tailles (longueur à la
fourche) sont considérées ':
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Figure 6.17 Courbes de'crolssance de l'alb~core d'apr~s les pa~a~~tres. k et,'~ ,i'
- ' - .' - 00de..1 '·equation de Von Bertalanffy, calcules par d1fferents auteurs •. :'

,,'\ ',"

Tab1~au' 6.4 Relation entre 1 '~~e'et la taille de l' albacore(Th~nn'usaibacares)
de l'Atlantique caltulee selon les parametres proposes par Jifferents'

,:auteurs ,et determines par,dürerses )llethodes. L'orsque )e':lTIodele ~,de .
cro.issance propose p~r:un auteur e'st compose de plusieurs pa'rtie:s., .
distinctes, ·celles~ci sont separees par'une ligne :poi~ti1lee., ~e.

domaine de stricte application theorique de ces differentes relations
âge-taille est indique par des chiffres marques 'd'uI).aste~isque (.~).

". LECTURE ,PROGRESSl ON_ MARQUAGE,
METHODE DI~CTE MODALE

rang et Draganick Le Guen et Fonteneau Bard .,.

AUTEÙR~;)" al (1969 ) (1984) 'Sakagawa' (1980) (1984) ','
, ",'". : (1973) ,

-AGE ' .. ".' , " ., :
(années) , ' ~'..

,
,.. , , ,

0.5. ... - - 4~LO* ' 43 ~ 9*::;
1.0 54.1* -59.4 '28.5 49.0*' C 52;7*"
1,.5 76.0* 81.8 60.0* 56.0* 61. 5*'
2.0 ' 95.0*:' 100:5' '85.5* 67,.0*: '82.7*.
2.5 . 111 ~ 6* 116.0 106.2* 107 ~8* 1 "':·106.8*
3.0 •. 1'26.0'* 128.9 123.0* 128'.4* " 125-.7*
3.5 .. ; ,'138.6 'c'i39.6 136.6* 141.7* -:~40 .7*-
4,. P 149'.5 '1 '14'8.6 147; 6* 150,;3* 152;4*-
4.5 i59.0 '156.0 156.6* 156.0 '- '~Eh.8·'·"

5.0
"

167.3 1'62.1 163.8 159.6 ' '16'9.1'
5.5 . ' 174.5 '167.2 " . 169.7' 162.0 1-74.,6
6.0 180.'8,'

,
171. 5 i74.4 '163.6 179.5

6.5 186.2 175.1 178.3 164.-5 -.. :

7·.0 191.0 178.0 181:4 165~2 -
- "

..

\"' ..
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-les petits albacor~s de 35 c~ a 70 cm
-, les a~bacores de taille moyenne (70 cm a 130 cm)
- les gr~s albacores (taille supérieure a 130 cm)

Le sui vi des fi 1 iat ions modales donn'e éllors les résultats, suivants:

Petits albacores (L'Fde 35 a 70 cm et soit,P,de O~8 a 6,7 kg) :
Ces individus semblent grandir e~ suivant uné 101 de croissance

'ralentie ,( figure, 6.18,), avec un taux de croissance moyen de'} ;'56 'cm/mois
(18,7 cm/an), très, inf~rieur a celu,i calculé pour l'a même gamme de taille
selon l~êqua~ion de_~eGu~n et Sakag~wa (4,9,c~/mois).

Larelati6nâge-t~ille, donnêe par· Fonten~au, po~r les
albacores est ba'sée sur les déplaèements observés des mopes,
l'hypoth~se d'une date de~naissance fi~ée au 15 janv{et

petits
et sur

AGE (MOIS) " 6 12 ,18 24
._----

Taille (cm) : 42 A9 56 67
-

, ,

Cette relation ,est inclue dans 'la élê générale âge-taille' dé Fonteneau
(tableau 6.4).

Alba60res de taille moyenne (70 a l30,cm ; soit 6,7-42,1 'kg)

Les
pour ies

L00

paramètres de l'~quation de Von Bertalanffy calculés par Fonteneau
individtis de cette gamme de taille jont :
= 166;4'cm;k(annuel)=0,864;t = 1,2917 années',
'" ' .. , . 0 . ,

Ces paramètres et la clé âge-taille qu'il permett;ent de calculer pour
les albacores compris dans cette gamme ,de taille (tableau 6.4) sont
simiiaiiés~ ceux propos~s par La Guen et Sakagawa (1972)." .

Àlbacores de grande' taille (plus de; 130 cm; poids supériéur a 42 kg)
Pour ces individus Fonteneau souligne que "des modes sont parfois observés
dans cette gamme de taille~; mais, quand 'ils existent l'analyse des
filiations modales· est le plus souvent impossible~ (fig~re'6.18). -

cetteèx~liquerpourévoqu~esDi verses raisons pe,uvent être
impossibilité: '. '. , .

- une forte variabflité inter-individuelle de la 6r6issance
l'existerice d'une croissance dffférente c~ézles ~âles et les

femelles . .
... lé mélange de. p~lusieurs groupes d'al:bacores. nés! des dates

différentes
- le ~anque de précision dans les mesures de longueur a la fourche de

ces individus, longueurs qui sont en fait calculées a partir de' mesures de
longueurprédorsaleselon 'une relation mathématique (Caveri vière, '1976) •

A èe point,de l'~xposé nous retiendrons donc q~e po~r les'al~acores de
taille' moyenne no cma 140 cm de longueur) les analyses de filiations
modales de'Le Guen et Sakagawa (1972) et celles de Fonteneau (.1980) donnent
des résultats similaires qui concordent avec les conclusions de Yang et
al., (1969) obtenue~ a partir de lecture d'écailles ..En revanche les
résultats ae Font~neau, '. qui indiquent une croissance lent~ des petits
albacores(taille' de 3.5 à 70 cm) divergent complètement de ceux obtenus
dans l'Atlantique par d!autres auteurs qui, quel~ue soit leur méthode
d'étude,. semblent indiquer une croissance "rapide" de· ces albacores. On
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Figure 6.18 Schéma dèsrlistributions de fréquence de taille d'albac~re
,cumulées (de 1969 à 1977), par secteùr de pêche (Dakar, ,
Abidjan, 'Pointe-:-Noire) et par mois, obtenues à partir des
mensurations'effe~tuéessur des albacores capturés à la
senne et àla ~an~e ~ar la flottille thoni~~e,PIS ,(d'apr~s
Fonteneati, 1981)., On remarquera la concordance des
observations ,fàites à Dakar, Abidjan et Pointe-Noire;. la
faible croissancé apparente des poissons de taille ,inférieure
à 70 cm et la dispersiOn d'es observations concernant les
alb'acores' de taille supérieure à 125 centim~tres.'

, ,

,"
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retiendr~ cepehdant que, l'échantillon utilisé parFontene~u est le seul qui
contiennent réellement' un nombre significatif' de poissons de' cette gamme, de
taille (35- 70cm).

Et~nt donn~e les ·incertitudes qui peuvent exister~dans les résultats
obtenus par la méthode de Petersen a~pliquée aux petits albacores
(sélectivité des engins de pêche, variabilité de la croissance liée aux
zone et. époques de capture, recrutement continu et non à date fixe,
incorporation de jeunes patudos confondus a~ec des albacorés ••• ) nous
attendrons d'examiner les r§s~ltats des expéti~nces de m~rq~age pour
discuter plus pré~isément~çes deux hypothèses divergentes de la croissance
des jeunes albacores. .

Marqua'ge

"

Le premier ,calcul des taux' de croissance observés sur des albacores
marqués et recaptLirés a été fait par· Fonteneall (1980) à partir de 82
individus pou~ lesquels le temps écoulé entre le marqLi~ge et la recapture
est' supér ieur à .1 mois. Dans cet te analyse les deux' .catégori es de ta illes
'(déjà évoquées dans l"analyse de la croi'ssance selon la méthode de
Petersen) sont considérées séparément.' Les résultats (tableau ci......dessous),
similaires à ceux.obten~s p~r cet auteur parl'analyse des fréquences de
taille (paragraphE:!' "6.1.3.1-), semblent ,c;onfirmer l'hypoth'~se d'une
croissance ralentÙ~'dès,'fndividusde taille,1nfériéLire à 70 cm. '

~ ";'

:

:1
"

" .' CATEGORIE DE TAiLLE".. ..
"

'"

, . Petits .àlbacores , 'AlbacoI:'es 'de, taille
(de. 40",à 70 cm ou 1;3 moyenne (70 à 140 cm
à 6,7 kg) .. 6,.7 à 52,5 kg) <

ou
,

Nombre d'ob-
servations 58 24

CROISSANCE 1,40 3,11
( cm/mois) : :

-'

Après 1975" les exp~riencesde marquageol)t été 'poursuivies et le
nombre de donné,es 'cie recaptures utilisab,les pour .un~ ·estim·ation de la
croissance a 'aùgmenté. Bard (1984) après avoi r rassemhié l' ensemble' de~
données concernant les recaptures d ',albacores marqués' dans l'Atlantique Est
par' d i ~,féren ts pays' (Cor~e, Côte-d 1 Ivoi re, , Francé;' J appn, Sé nêgal) ,a pu
reteni~243 individus pour une analyse .de la croissance. Aprè5 a~oir

co~staté que le taux de croissance des iridividus d'une taille inférie~re à
70 cm était· très sensiblement plus lent que celui des ·albacores plus
grands, cet auteur, par di f fé rel1ts ajustements "su'ccessi fs, détermine, que
c'est à pa~tir de 65 cm que le taux' de croissance se modifierait. Il décrit
donc Loi croissance de l'albacore en considéraritséparémment, comme
Fonteneau, 'deux gammes de' tailles d'albacores, les' petits albac,ores (de
taille ,inférieure ou égale à 65 cm) et l~s gros:

Petits albacores (35 à 65 cm,ou de 0,8 à 5,4 kg)

Taux de croissance :17,7 cm/an (soit 1,47 cm/mois)
Equê3.tion de croissance linéaire

L ~' 17,71 t - 3~,0

avec L = longueur à la "fourche en centimètres

)
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L'='age réla'tifen années~(35:~riletant'considérecomme la taille
correspondant à i' âge 0 du '.~recru'fement.•. ' , ,

• 1 L "

Gros albacores (de 65 ài8à cm"ou de. 5,4 à llO.,8kg

Equation de ~roissance de Von Bertalanffy avec
L = 196,55 'cm ; k(an~uei)~O.474,~ t = 0,847 années

00 • 0'

,Les résultats de Bard ,concernantles albacore,s de moins' de ·65 qll
,confirme,nt le' taux de çroissance len't de ces individu,s mis .en éyidenc~ par

.. ,Fonten'eau.

Un' travaï't similaire, c:ondùit lui
mar'quages-recaptures '"d' albacores, ,a permis
.également: ,l' hypothèse de Fonte~eéiu (1980)
'albacores de moins de 60 centimè;tres.,

.~

, aussi sui' des données de
à. Miyabe (1984), de cor:tftrmer
d'une croissance, ralentie des

, D'une manière'g'énérale la.:clé âge-taille (table'au 6.4) résultant de
t'analyse de Bard s~accorde a~sez bien avec celle 'ét~bliee~ 1~80.par
,Fonteneau, mais ~eulement jus~u'à une taille' d'environ l5Q cm (soit u~ ~ge
d,'environ 4 ans).

,
Commeteux de Fonteneau, les:résultats de Bard diver~ertt fortement ~e

ceux de Le Guen et Sak~gawapour les albacores de moins de 1 mètre,
,s'accordent ensuite assez' bie'n" pour ceux compris entre 100 et 165
centimètres, et div,ergent ensuite à nouveau., I~ faut, souligner" que'
l'interyallede stricte, appl icatïon desrésù1tats. de Bard, se lim:itt;! aux
,taiiles d~s albacores, réellern'ent pris e,n ;compte cians, so~,ana~yse;e:n,
conséquence la loi de croissance ,et la clé, âge-taille des a1bacores de plus
de 150 cm reste très hypothétique; au même titre',que ce.lles des au t:'re s
auteurs.

Longevité et taille maximale

Le pius .g~osalb'acore pêChé .dans i 'Atlantique' r'ecens'~ .a~été capturé
'par un p~cheur sporti.f ,et pesait 176 ,kilos pour une, longt,ieur d' en~iron 2,1-0
mè tres (IGFA, 1985). Ori peut estimer trè s grossièrement à l' heure actuelle
que la duré~ de vie ma~imale de l'albacore ser~it de,l'ordre de 10 à 15 ans
,( tableau 6. 5) •

Discussion

Etant doriné que les résuttats d~ croissance obtenu~ par lecture
directe de l'âge,sur Le~ écaill~s {Yang,et al., ,1969) ou 'sur les coupes du
premier rayon de la nageoire dorsale TDraganicket Pelczarski,'1984)
deme,urent très hypothétiques. Pllisque non validés (paragraphe 6,. 1.3.3.1 )
:nous nous limiterons à n~ consiçlérer à l"heure ,actuelle que les"tauxou
lois de croiss~ncedéduits. de. l'analyse des progressions modal~sou des
~ecaptures de p6issons m~rqués.Constdérantqu~ lei calculs effectués par
Le Guen et Sakagawa (1973) ne prehnent pas en compte les individus de moins
pe 60, centimètres, il est à priori peu rigoureux de 'vouloi r .extrapoler· la
101 de croissance ,proposée par· ces auteurs à des albacor'es, de 'cette
~atégo~ie de taï'lle. '

. ,

Le faible taux de croissance (1,4 cm/mois) des jeunes albacores(40 à
70 cm) que Fonteneau (1980), a:'calculé à partir de l'obse'rvation des

..fréquences d'e ,taille pourra'i t: en fài t être dû à un biais lié à
l'échantillonriage lui-même: sélectivité liée ~ux engins di pêche, nombre'
d'individus' insuffisant, 'éèhanti:llonnage saisonnier, mélange de' jeunes
~atudos. '

, Cette interprétation semble peu,vrèlsemblable vu l'import~nce'de
i' échantillon, sa,~ bonne répartition ,spatio-temporelle et' la' bonne
concordance des' 'r2 sul tats ,'l~n;que l' 0r:t ,considère séparément les
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échantillons provel)q.nt des différents engins de pêche (figure 6.18), canne
ou' senne' (Fonteneau, 1980). D'aut're part la confusion de j'eunes patùdos
~vec' des, a·lbacores de même, taille dans les échantillons, si elle est
possible vue la grande, ressemblance de ces deux espèces à ces tailles~ ne
peut introduiie qu'urr biais mineur dans la variabilité 'des nbservations en
raison de ,la, fortedominal)ce numérique 'des' albacores dans les captures
thonières de l'Atlantique E~t.

Le faible' déplacement des modes pourrai t§galement s'expliquer par un
recrutement, plus ou, moins ·permanent de jeunes albacores dans la pê'cherie.
Il semble en effet que l' albacore se reproduise plus ou moins 'toute l' an'née
(chapitre. 6) ; cependant dans le golfe de Guinée cette reproduction se'mble
passer par, tin maximum.endébutd'année,' ce que ~arait' cgnfirmerl'existence
de mode~ bien ind~vidualisés que l'on observe dan~ lesmenstirations
dialbacQres de plus ~rande taille (70-130 cm). On comprend cependant encore
mal le devenir (~ecrutement) des albacores'qui naissent'à d'au~resmocient

de l'année et notamment au troisième trimestre (paragr:aphe 6 .l.1. ).et
n'appa'r,aiss'ent dans les échantill'ons de fC8quence de taille' qU'à des

'longueurs supérieures à 1 mètre ce qui' cause pcogressivement un
chevauchement ,des différents modes et en interdit la ,séparation.

< , " .-

Par 'a,illeurs le.s analyses desrés,ultats de marquage (Fonteneau, 1980.;
Bard, 1984;, Miyabe,1984) confirment le faible taux, de' croissance des
jeunes albacores. , '

L~ ~arquage apparait à l'heure actuelle comme la méthode la plus
d.irecteet la'plus fiable pour déterminer la ,croissance. En effet des biais
liés à des er~eurs de mesures de la longue~r des pois~ons au marquage ou à
larecapttire, ou' encore des variati'ons de longueur, causées 'par le mode de
conservation des pQissons recapturés - (congélation)' semblent négligeables.
Un ra+entissement de croi'ssance induit, par 'le stres.s occasionné par
1 ~ opération de marquage ne. p,eut guère être invoqué quand on sait que seuls
les individui r~stés plus d'un mois e'n liberté ont été pris en compte
(~ard, i984)j que ce stress n'apparait pas chez les individu~ un peu plus
grands (Fonteneau, ,1980) e.t que des poissons très récemment marqués ont un
comportement alimentaire qui semble normal (Cayré,' 1982). .

Si l'on ·observe une. assez bonne concordance dans la courbe de
crois:sance des albacores de taille moyenne (65-140 cm) p,ropOsée par
diff&rents auteurs (figure 6.17), les divergences qui ,apparaissent pour les
tailles supérieures à 140 cm proviennent de la mauvaise représentation de
ces in~i~{dus aussi bien dans les échantillons de tréquence de tailles que
dans les,do,nnéeS de marquage. L' hypothèse selon laquelle les mâles et les
femelles d'albacore suivraient dès lois de croissance différentes si elle

,n'a jamais' été directement confirmée'semble très vraisemblable (paragraphe
6.1.2.) et pourrait expliquer l' impossibilité de suivre des filiations
mOdales chez les g~ands individus. Enfin la forte variabilité individuelle
probable de la croissance ,de ces ind,ividus et le mélange progressif de
poï'ssons d'origine~ différentes '(cohortes, l,ieux de ponte •.• ) rend
impossible la' (jécompos i tion modale' des fréqLiences de tai l1eet complique
énormément l'analyse de leur croissance; L'extrapolation des diverses
cour6es de,~roissance (figure 6.l7),aux~lbécoresde grande taille est'donc
extrêmement hasardeuse, mais, .demeure actuellement le seul moyen disponible
poures~ime~ la'croissal)~e moyenne de ces individus.

Conclusion et table de correspondance âg~-taille-poids de l'albacore

Lès analyses le,s 'pl~s récentes 'de" ,la croissance de l'albacore,
quelqiJ' en.soient " les" méth'odes, semblent indiquer que la croissance' des
je~nes individus ,tmofns de 65 à,70 cm) se fait à un taux relativement lent

-de, l'ordre de 1,4 à 1',6 centimètres par mois. Les raisons de cette
c.roissânc'e ralentie ,'ne sont ,pas encore connues, même si des expl ications
liée~'à' la pauvreté relative des eaux du golfe de Guinée oil ~'on trouve ces
jeunes àlbacores ont été avancées à titre d'hypothèse (Fonteneau, 1980),. On
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peut cependant s~ interroger: sur', l' importance réeÙede la fr.~ction'des
individ'us qui passeraient par· cette. phase:'de croissa~ce raleDtiè :' tous les
albacore,sde .l'Atlantique tropica:lotiental suivent>ilscette l.oi. de
croissance qu bien .seulement' ceux nés~n' début d' anné'e" dans' ,le golfe, de
Guinée? Quelle est l'importan6e jouée ~ar les ~lbacor~s.n§sen·dehors du
golf~ de Guinêe d~ns 'l'exploitation de cetteespêcecd~ris l'Atlanti~ue

oriental et quelle loi décroissance suivent-ils?

:Le taux de croi~sance (de 2 ,8â 3,3 cm/mois) et la loi de, croissance
des albacores. dé taille moyenne (70 '! ,140 ~in) semblent asse~~ien'définiè
sI l'on en'crdit la convergence des résultats calculés ~ar divers auteurs
selon diff~rentes ,méth6des ~ les différences quipeu~~nt.apparaitte
seraien t· essen tiellement dûes aux mé thodes.. (échantl'llonnage ~:: calcul,
expression. ;'.) utilisées pour déterminer' ·la' cr6iss~nce•. Cependant',
l'adcélé~ation relative de la croissance de ces indi~idus;gui intervi~nt

donc! Line tai·lle d'environ 65' centimètres, n'est, pas'· expliquée, même si
l'on peut ·souligner ~ue cett~ taille de. 65 cm correspond ~n gros! ceile de
la puberté. ""

,La' croissance des grands albacores d'une taill'e supérieure' à150
ceritimêtres et celle des juvéniles' depuis lé 'stade larvaire jusqu'à, une
taille de ,35 centimètre, ain!3i que les variabilités spatio-temporelles ou
séxuellesprobables de la crois,sance de '1' ensemble de 'l' éspèce sont 'a'utant
de sujets' qui re~tènt à étudier, et pourraient àvoir' d'importantes
con'séquences .en matière d'aménagement des pêches.

Nonobstant ces i~certitudes" l~ d~sc~iption dè la cr:oissance'de
l'albacore récemment adoptée par l' rCCAT dans ses 'travaux '.( rCCAT, ,.1984) s~

décomp()se en deux p~r'ties:

.' 1

:-:Pour 'les ~lbacores de moins de65 cm (ige infêrleur à 1,7 an)'
'l'équation de, croissance est celle décri te par Bard (1984), ;'à savoiruhe
croissance li'né'aireavec un taux de 177 mm/an;" .. , '... .

.1 -.

-, Pour 'les albacore,s de' plus dé 65 c.m (ig~ correspondant supéri,èur' à
1,7 ans ).,1' équation de croissance, adoptée est celle p'roposée par Le. Guen
et Sakagawa .(1973) avec les paramètres: L 00 = 194,8, mm et K (annuel) ='
O,42~' moyennant toutefois l'adjonètion du paramètreto = 0,967 ann§ès pour
raccorder cette croissance avec,celle des albacoresdefuoi~sde' 65 ~m. '

La clé ige-taille résultant~ (tableau 6.6) es~ cbmptéeen i~~ relatif.
à partir d'unige 0 correspondan~ à celui des albacores, qui ehtrent dans la
pêcheri~ à une tai ll~ de 35 centimè tres. Cet té table de correspondànce
(tableau 6"6) peut à. l' heure actuelle être considérée . comme la mèilleure
pour l'albacore de l'Atlantique tropical ~riental. .

6.1.3.3.2. Listào
. "

Lecture directe de l'ige

Les écailles de listaos apparaissant impropres à la détermination de
l'ige (S~~botiniet~, 1968), c~ sont' esientiellement'les~~rtèbres,le
premier rayon de la nageoire dorsale et la'sà~itta des6tolifhes q~i ;sont,
utilisés PQur les lectures d'ige~ ,

\

Etant données, les ·dimensions réduites des' otolithes de listad et la,'
complexi té de leur' préparation pour une lecture d' ige· (Wil·d et Foreman,
1980), il n' y a' pas' eu d'observations d' otoli th~s fai tes sur le l istao de
Il Àtlantique.: E'nrevanche il' existe plusieurs 'travaux de détermination de
l'ige et' de la' croissance à· 'pa'rtir, de lectures de :c'oupes mfnces.(400
m~crons).du premier ra'yon de la:riagèoire, dorsale de listaos, dé' -1' Atlantique
Ouest (Bat ts" 1972; ~arles-Ma'rtin, 1975 )et de l'Atlantique Est"( Cayré,
,1979~ ..Antoine et al., .1982, 198:3; An'toine' et Mendoza, 1986).' En ce qui
,concerne l'Atlantique Est, les résultats~ préliminaires d~ Cayré. (1979)
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o Qte nus , p. 0 ur de s lis tao s' de 4 0 à 6 0 C e n t i mè t r e sind i que nt u n tau x d e
croissance <;je 8.,1 cm/an, et la clé âge-taq~e suivante

" '

AGE. CANNE ES ).. 1 '1: ., 2 3
----------------,...-....,-t--'--'----,-----f---,--"-'-------,.-'---;-+---'--------+

57,0
3,8 1:

l'---'-,--'---,-'---,---- t
·48·8, ,

2,4
40,7

. l, 2
. Tai:l.leCcm)
. Poids (kg):..~ ..

l-'I'-"--'----'--....:_-=--~__~-'--_-,._--'-.....__~---- ...--.-,....:.<-_. ..,_: .!.__.-.. _o__-'--._~

. . .Ce,::?, lecture~ d'âge, ~ffectuées en faisant l' hypothè se non validée d~

1.' appari tion, d "une marque'd'arrêt de croissance par an, ont;. été. 'r:eprises a
grande échelle au cOUrS' duProgramm~ Int~rnational ;de Recherche.s sur. lé
Listao (Antoine et al., 198'2 et 19·83; Antoine et Mendoza, 1.986). Les
résultats'''de ce travail, qui impliquait' plusieurs lécteLlrs et observations
par coupe, sont très différents de ceux obtenus auparavant oans
l';At1ant~que,(Batts,. :1972;, ~,Carles, Martin~: 1975;, Cayré, 1979), 'et· indiquen~

'Lln .. taux,de. c.roissance Eaibl~ de l'ordre de ,5 cmhm. Les clés :âge.... taillé
résultan.t·de· ces obse'rvations et .de 1'ut,ilisation de la méthode du
ré trocalcul' (tableau.6. 7, ~ ,', suggê rent .1' existence dé lois, de " cr'oissancè
diftérent~~ d'une zone p l~autre et_notam~~nt_que la cro~ssanc~ ~erai~:plu~

rapide d'ans la région tropicale nord est(Sénégal) que dans le golfe de
Guinée. ' ' ,

,.'

, C~pendant le.s auteurs~ bien que' leur trav~H,ait été conduit à une
échélle et avec un rig'ueüi:- sans précédent, soulignent la difficulté des
lectures· d'âge et la subjectivité de leur interprétation. Par ailleurs
aucune.périodicitê de formation ~es marques .d'arrêt de croissance, commune
à l'ensemble deséchanti!)ons -ou des individus, n'a pu êt're mise en
évidence malgré l' u ti lisa tion de marquages à la té tracycline. (paragraphe
6.l.3.2~2.). Les causes et la périodicité d'apparition des marques d'arrêt
de croissance sont donc trè s, probablemen t multiples et hé té rogèn'es, (Antoi ne
et al.,. 1982), ce.quirend:arb'itraire 'et peu, fiable la détermination dé
T'âge du. list.~o à partir des coupes du premier rayon de la nageoire
dorsale.' , , .

Méthode de Petersen

L'application de cette méthode pour déterminer la croissance du listao
a'été tentée' à deûx.reprises sur les échantillons très importants' provenant
de l'Atlantique Est (B6ur, 1976; Cayré ét al., 1986). Outre les divers
biais ou erreurs' potentielles liés à laméthodeelle-même, (absence dè
certaines classes d'âge dans les échantil;lons, subjectivi té du choix des
filiations modales) Cayré, Diouf et Fonteneau(1986) précisent qu'ils n'ont
pu déterminer la croissance du listao par cette méthode en rarson de la
stabilité observée dans les modes (parfois réduits à un seul). Cette
stabilité peut' s'expliquer dans ce cas par la conjonction 'de différents
phénomènes ,:

- vàriabil.ité saisonniêreet' géographique de ~a croissance' (Bard et
Antôine', 1986; Cayré e't al.,' 1986). ",' ' ,

mode de reproduction opportuniste de l' e'spèce, d'où pontes
permanentes sans péd.odes ni zones bien définies (Cayré et Farrugio, 1986);
'" ',.., recrutement plus ou moins 'perrrianentd~ listaos dan's les pêcheries. :

- migrations (irri~~grations'et émigrations) brutales et fré~uéntes dans
les zones-de pêche.' ..

" ...

. ,Des conclu'sions:analogu~s,ont été avancées (J'osse et al., 1979) dans
l~'Pacifique apr~s une analy~e portant sur une importante quantité de
d~nnées recueitlies pendant plus dè 20, ans;; ces auteurs sàuligne'nt de plus
que L'apparente progression des tai,lles modales peut conduire selon les
\. ..
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"TabLeau 6.5 Longéviil'ri1aximaLe des tr'ois espèces,de
thonidé~tropic~ux majéurs (aLbatore,
Listao,'p~tudo) 'avec Les taiLLes et Les
p~id~_màximums observés.

DUREE DE VIE TAILLE POIDS
ESPECE MAXIMALE MAXIMALE- MAXIMUM

ESTIMEE: ;(cm) (kg-)

-ALBACORE la - 15 ans 21.0 176
LISTAO la ans 9,0 , 23
PATUDO 15 ans 220* 225*

*:- estimation

TabLeau 6.6 TabLe de co~respondanceentre L'âge, La taiLLe
(Longueur à ~~ fourche,'LF) et Le poids de
L'aLbacore de L'AtLantiqûe tropicaL orientaL.
Cette t~bLe a été, caLcuLée d'après une courbe
de' croi~sance composite: '
1ère pa~ti~ - 'pour LF 65 cm (âge 1,7 an),
croissance Linéaire de 17,7 cm/an' (Bard, 1983)
2ème partie- - pour LF 65 cm, équation de
c~oissa~ce de Von BertaL~nffy avec k (annueL)- = 0,42,
L = 194,8 nim (d'après le Guen et Sakagawa, 1973)
aSgc adjonction de t' ='0,967' an. '
La reLation taiLle-p8ids utiLisée est ceLLe
de Caverivièr'e (1976), cf $ 6.3.

. ".

AGE L.F POIDS
(années) (cm) (kg)

0.5 43.9 1.7
1.0 52.7 2.9
1.5 61. 6 4.6
2.0 68.6 6.3
2.5 92.5 15.3
3.0 111. 9 26.9
4.0 140.3 52.8'
5.0 159.0 76.6
6.0 '171. 3 95.6
7,.0 179.3 109.6

TabLeau 6.7 ReLations âge-taiLLe (Longueur à la-fourche, LF> du'
Listao obtenues par Lecture de coupes transversaLes
du 'premier rayon de La nageoire dorsaLe pour deux
régions de l'AtLantique est et seLon deux méthodes
(d'après Antoine, Cayr'é et Mendoza, 1.982).'

GOLFE 'DE ZONE TROPICALE
GUINEE NORD-EST

AGE RETRO- ,LECTURE RETRO- LECTURE
CALCUL "DIRECTE CALCUL DIRECTE

(années) (LF en cm) (LF-en'ém) (LF en cm) (LF en cm)

1 34.5 35.75 34.2 35.24
2 38.8 " 39.92 39.5 . 40-.27
3 43.2 44.09 45.1 45.30
4 47.5 48.26 '49,.8 50.33
5 52,4 52.,43 54:0 55.36 '
6 55.6 56.60 57.7 60.39-
7 58.7 60.77,
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régions. et les années· considérées à des croissances rapides, lentes ou
'nulles, et que l'aspect très subjectif de la méthode dans. son application
au listao, ~n rend les r~sultats ex~rêmement do~t~ux, quand ils existent.

Marquage

Jusqu'à une période très récente (1983) les mar;quages et donc les,
recaptures de listao marqué~ dans l'Océan Atlantique étaient n~mériquement

très insuffisants' pour permettre une analyse sérieuse de la croissance de
l' es pè ce. Ainsien 197 6 1 ~ est i mat ion dei a cr 0 i s sance du 1 i st a 0 de
l'Atlantique' ne se basa! t que sur 12 recaptures (ISRA-ORSTOM, 1976); les
résultats s~ réduisai~nt alors à une simple estimation d'un tau~ de
croissance ':!l0yen ,de 11,5' cm/an.,

, Depuis cette date de nombreux marquages de listaos (près de 30000) ont
, été effectués da'ns '11 atlantique Est à l'occasion du "Programme
International' de Recherches sur le listao de l'Atlantique" coordonné par
l'ICCAT. ,Plusieurs analyses de croissance à partir'des données concernant
les poissons marqués et recapturés ont é~é faite~ (Bard et al., 1983; Bard
et Àntoif,le, 1986; Cayré et aL , ,1986) • - --

Tàux de croissance

_ Un des premiers résultats de ces différentes analyses a été de mettre
clairement en évidence qu'il existait chez le listao une variabilité du
taux, de' croi 5sance 1 ié e à la zone de ma rquage et de recapture de s
individus:

- Le taux de croissance observé par Cayré et al., (1986) sur des
1 istaos de 40 a 55 cm de,' long; marqués dans la zone tropicale nord (Sénégal
- C~p Vert) ~arie de 13 à20 cm/an selon les périodes de marquage et les
temps de liberté; globale.ment le taux' de croissance observé sur les 177
,listaos 'mqrqués et recapturés plus d'un' mois après leur marquage est de
l8;9-cm/an 4ans cette zone tropicale nord.

, '

-L~ taux de ~roissance des listaos du golfe de Guinée, calculé
d'ap.rês les différentes lois de croissance proposées par Bard et Antoine
(1986) varie selon les paramètres et les temps de liberté retenus de 7,1 à
9,8 cm/an.'

En comparant les taux' de croissance observés sur les listaos marqués
dans la 'zone tro~ic~le nord à différentes époques, Cayré et al., 1986 ont

, p'u 'montrer que' le fort taux de croissance moyen observ~poi::i'rcet te zone
(18,9 cm/an) était lié à une composante saisonnière de l'environnement. En
effet lef3 taux de croissance observés sur des 1istaos màrqués dans' cette

'zone en début de saison de pêche (juin) et en fin de saison de pêche
(octobre) sont respectivem,ent de 20 cm/an ,et de 15 cm/~n" La différence
entre ces deux valeurs indique une forte varia-bi 1 i té saisonnière de la
croi~sance;celle-ci serait .maximale pe~dant l'été, au moment oU les
conditions écologiques sont les plus favorables et alors que les individus
semblent demeurer dans la région.

En conclusio~ le taUx de croissance dei listaos pendant leur période
de· présence très saisonnière (3ème et 4ème trimestre) en zone tropicale
nord-e~t (18,1 cm/an) apparait d'une maniêre générale beaucoup plus rapide
que celui observé en z?ne équatoriale (8,1 cm/an).' ,

Af ï n de tenir compte de cet te accê lé ration saisonniêre de croissance,
et bien qu'aucune donnée ne soit disponible ni pour la zone tropiale
sud~est, ni'pour l'Atlantique occidental, un taux moyen de croissance de 12
cm/an 'est actuelleme~t adopté empiriquement pour le listao de l' Atlantiqu~.

Urie très forte variabilité des taux de croissance annuels moyens (9, à
32 cm/an) ap!?aralt également d'après les travaux effectués sur les listaos
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pu Pac'i fique. Comme dans',l' Atlantiqu~, "ces taux de croissance semblent
fonction des zones d'étude' et reflè tent très' probablemen,t: aussi la forte
variabilité sp~tio-temporelle'dela croissance de l'espèce~:

Paramètres et courbe de croissance

Etant donné l'existence d'une variabilit~ géographique' et saisonnière
de l.;i croissance, ies par~mètres k et L de la loi de croissance de Von,
Bertalanffy, ont été estimés séparément p~ur la zone équatoriale, comprise
,entre 50 nord et 050 sud (Bard et Antoine, 1986) etc;our la zone tropicale
nord-est 10 0 à 2, nord, depuis,' la côte, jusqu'à 20 ouest (Cayré et al. ,
1986b). Pour chacune de ces zones~ les ,listaos recapturés après moins d'un
mois de libertê, ont été éliminés de~ calculs afin ~'éviter un biais
éventuel lié autra'umatismequipourrait' être càusé par l'opération" 'de
marquage •

.;. ,Zone' éguatoriale .(Bard et Antoïne, 1986) ,:- ,
Les individus peu nombreux {n = 28) restés ,plus d'un an eri liberté, et

donc de grande taille, ont été délibéremment exclus des calculs par 'les
au teurs' en raison de mod ifications, supposées par· eux, qui interv fendraient··
dans le comportement (émigration) et la physiologie de ces gran'ds listaos.
L'estimation des paramètres k et L o,a donc été faite à pàrtir de 369'
recaptu'res correspondant à des tempso de liberté compris entre 30,' et 365
jours: Loo ,= 741,5 mm; k (annuel) = 0.3758; to~ 0

Les aufeurs, juge~nt ensuite qu'uhe valeu~ de L ég~le à' 80 ~~
permettrait de mieux schématiser la croissance (cette val~8r corr:espond aux
plus grands listaos capturés), ont alors calculé la valeur de K
cotrespondante : L = 80.0 cm; k (annuel) = 0.32; to = 0 '00

Le tracé de la courbe de croiss,ance correspondant 'à, èe:s pàr'amètres,
(figure 6.19) 'est ~elui actuellement utilisé dans les différents modèles de
dynamique' des populations' concernant le' listao~ 'après toutefois que' la
taille' à l'âge 1 ait été arbitrairement fixée, soit à la plus petite taille
des list:aosentrant dans la pêcherie (eniron 35 cm, 'Bard et Ahtoine~ 1986),
!?oit à la taille probable de l'êspèce à l'âge dé 1 an' (38,cm;Cayré,,1985).

Zone tropicale nord-est (Cayré et' al., 1986 b) ..
Les paramètres de 'l'équation de Von Bertalanffy ont été calculés

(selon la même méthode que celle utilisée en zone équatoriale est)' d'après
les données de recaptures de 179 listaos ayant des temps! de' liberté compri.s
entre 30 et 200 jours: 'L = 620,2 mm; k (annuel) = 2.0805; to'=O "

00 " '

La courbe de croissance correspondant ,à ces paramètres (figure 6.19)
laisse apparai tte,' comme nous l'avions vu précédemment, une forte
variabilité régionale 'et saisonnière de la croissance du listao.

Clé âge-taille-poids du listao

Compte tenu du' fait que le marquage est à l"heure actuelle la
technique la ,plus fiable poUr déterminer la loi de croissance, du li~itao,.
que d'après le,s lectures directes de l'âge un listao ,de, 1 an mesure
pr6bablemen t moins de 40 ce'ntimètre~, et enfin que lesl istaos ne
fréquentent què saisonniè rement la région tropicale, une clé âge-taille
(tableau 6.8) basée sur les paramètres de croissance' de Ba,rd et An1;:.oi ne
(1986) pour la région équatoriale, et en adoptant une taille, d'e l8
centimètres à l'âge de,l an, a éta établie (Cayré, 1985) .•

Longévi té et taille maximale

Les plus, gros listaos p~chés parfoi.s dans 1 j'Atlantique, 'att~ignent des
tailles comprises entre 90 centimètres et un mètre 'de long"; cependant de
tels individus ne ,sont pratiquement jamais pêchés dans la zon,e de l'~tude;

le poids qui correspond" à ces tailles est alors compris, entre 17 et 25 kg.
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Malgré toutes les 'incertitudes qui demeur~nt'sur la déterminatibn"de l'âge
de l'espêce, on peut estimer que sa longévit! maximale est d'environ 10 ans
(tableau 6.5).

Conclùsion
f,

Des différentes techniqùes utilis,ées pour déterminer la croissance, le
marquage, demeure actuellement la plus fiable., Ce que l'on 'sait maintenant
de la croissance du l-istao de l'At'ian'tique .,reste malgré tout assez
fragmeptaire;' la générali:sation de la croissance obs,ervée sur une partie
seulement de' l'aire de réparti tion spat:io-temporelle de l'espèce (zone
équatoriale est) et essentiellement sur la g·amme de taille des individùs
les plus fréquents dans les captures (35~60 ~m), est une source de biais
potentiels sérieux,' ,si des fractions importantes' de la population
considérée suivent des lois de croissance très ,différentes pendant une
période ,significative' de' leur exploitation (Cayré" 1985). La mise en
évidence d'une variabi li té saisonniè re de la croissance' devrai t condu i re à
un effort supplémentaire d'analyse portant su.r les, différents endroits et
périodes, d'abondance de f' espêce. '

Le~ture directe d~ l'âge

La détermination de l'âge du' patudo de l'Atlantique a partir de
lectures d'écail,les s'étant avérée impossible (Gaikov et aL, '1980), seul
le premier rayon de la nageoire dor'sale a été ,utilisé (Gaikov et aL, 1980;
Draganick etPelczarski, 1984).

La 'lecture de coupes transversales 'du premier rayon de la nageoire
dorsale de patudos capturés a la palangre a permis ,a Gaikov et al., (1980)
d' établir une clé de correspondance âge-taille (tableau 6.91 calculée â,
parti r ,des paramè tres de croissance de Von Bertalanffy suivants

"L ~ 253,75 cm; k(annuel)= 0,173~ to = ~0,15 années
, 00 " ' ,

La g,amme de taille des individus échantillonnés' par Gaikov et al.,
s'étendait de 30 a 200 centimètres, mais n:i le nombre n-i 'la distribution de
fréquence ,de taille des individus dont l'âge a été estimé ne sont
commtin'iq'ués. Par ailleurs, l'hypothèse utilisée par ces a,uteurs pour
dé terminer 'l'âge et selon laquelle il y: aurai t deux marques d'arrêt de
c roi s sance' par an,' n.' est n i vé r i fié e n i val idé e . Cet te hy pot hè se est
,d'autant moins vérifiable que, comme le soulignent les auteurs, leur
échantillon nl'a été récolté qu'a une période bien précise de l'année.

Une étude plus récente (Draganic~ et'Peiczarski,' 1984) conduite selon
,la même,'hypothèse et a partir d'un échantillon de patudos dont les tailles
sont essentiellément comprises entre 110 ;et, 165 centim~tres de long,
aboutit aux paramètres de croissance suivants en taille- et'en poids:

L = 218,8 cm; k(annuel) = 0,23; to ,= -0;02 année
00 ' 3-W = 206,4 kg; k(annuel) = 0,24; to = -O~O annee

L~o clé âge-taille calculée a partir de ces paramètres (:tableau 6.9)
est similaire a celle proposée par Gai kov' et al., (1980), mais ici encore
la périodicité- d'apparition des marques, d'arrêt de croissance dans les
rayons de la na~eoire dorsale, n'est p~s ~al{dée.

Il faut, en plus de l' obstacle majeur' . que représente l'absence de
validation de la périodicité d'apparition des marques de croissance, garder
a l'esprLt le caractè're souvent subjectif des lectures d'âge, phénomène
bien ~is en évidence pour le listao. De pl~s l'expériénce a ~ontré que plus
les individus sont grands plus les coupes du premier rayon deviennent
difficiles v,oire impossibles a lire en y;aison du remaniement osseux qui
intervient au centre de ce rayon et rend illisible cette ',partie centrale
très importante.
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Filiations modales (mêthodej~e Pe~er~en)

La p~emière estimation de i~croissance du patudo par la méth~de de
p''etersen (Champagnat et Pianet, :)974), se basait sur les échantillons de
fréquence de taille des individus capturés par les pêcheries de, surface
('canneurs ,et senneurs) de l'A.tlantique Est depuis le Congé jusqu'au
Sénégal. Les paramètres de la lpi' de· 'croissance de Von Bertalanffy ainsi
'déterminés sont ,: '

,L =338,53cm~ k(annuel)=0,104 097~t6 =-0~5425 anné~s
C~~te loi de croissance et :la c~é âge-taille qui en découle (tableau

~.9), s'appliquent théoriquemen~iâ une gamme de tailles de patudo allant ,de
60 à )40 centimètres de longueur ià la fourche.

'Par la suite Marc~lle etaI., (1978), ont repris cette.an~ly~e à
parti r des mensurations de longueur prédorsale (de l' extêrmi té de la ,tête à
la base de la, première nageoi,re 'dorsale) de patudos capturés par la
flottille thoniêre de surface FIS (France, ,Côte' d~lvoire, Sénégal) de 1969 .
l 1977,. Cet échantillon plus impbrtant ~ue 6el~i utilisé par Champagnat' et
Pianet (1974) ïeur ,permet d'étendre le' domaine de, stricte application de'
l'équation de croissance qu'ils proposen t à une gamme de tai Ile de p,atudos
comprise entre 45 et 150 cm de longueur à la fourche. Après que les 'mes.ures
de longueur prédorsale aient etéconverties en longu'eur à la fourche selon
la relation é'tabl1e par Champagnat e.t' Pianet (1974), la clé âge-longueur
(tableau 6.9') peut être ci;rlculée d'après les paramètres de la loi' de
croissance

L= 259,6 cm~ k(annuel)=0;1488~ to= -0,3983 années
.C~ete clé est très similaire à c~lle proposée par Pianet et Ch~mpagnat

(1974).

La même méthode appliquée plus tard à des échantillons plus importants
incluant des mensurations de patudos capturés à la palan~re (Weber,1980~

Pereira t 1984). a permis de calculer des relations âge-tanle (tableau 6.9),
assez voisines de celles précédemment établies. Les paramètres calculés par
Weqer (198,0) sur un échantillon fncluant des individu~ 'de 40 à 190
centimètres de long sont :'

, L' = 49l,6cm~ k(annuel)=0,054~to = -0,952'années,00 '
, '

,La très forte valeur de L, , .provient du fait que les poissons de
grande taille (>150 cm) sont R~sez mal représentés dans l'~chantillon,
utilisé a~nsi que ,de la subjectivita des filiations modales établies pour
ces grands patudos. Pereira (1984) qui reprend ces mensurations
ré.actualisées jusqu" en 1982, souligne la représentation irrégulière' des
grands individus dans les échantillons et la difficulté de localiser les'
modes dans les fréquences de taille qui concernent les individus d' une
taille supérieure à 150 centimètres. La clé âge-taiÜe déduite des 'para­
mètre~ de croissance de Pereira (L = 381,47 cm~ k(annuel)= 0,08508503) et
moyennant l'adjonction à ces pàd?~tres d,' une valeur de t égale 'à -0,4
années, est donc logiquement très similaire auxprécédente~ ,(tableau 6.9)
pour les patudos de 40 à 150 centimètres de 10l1gueur à la fourche. '

Marguage

A partir ~~s marquages de patudos réalisés dans l'A~lantique Est'par
1 a Côte d' 1 v 0 ire, 1 a Fra nce, 1 e J a po net, 1 e Sé nég a 1 une, a n a 1ys e d El 1 a
croissance ,de l'espèce a é'té ré'a'lisée (Cayré et Diouf, 19,84;). Les 130'
données de recaptures retenues 'par ces, auteurs ont permis de montrer que.
contrairement â l'albacbre, ,il n~ semblait' pas y a~6ir de crois~ance lente
des jeun~s patudos' (longueur inférieure à 60 centi~ètres); La clé
âge~longueur (tableau 6.9) calculée à .partir des paramètres de cidJssarice
d~terminés ~ar Cayré et Diouf: L = 285,37 cm ~ k(annuel) = 0,1127, "
moyennant l'adjonction d'un p~~gmètre t =. -0,5 ans, ne s'applique
théoriquement qu"aux individUs dont là tait1,e est comprise entre 38 et 110
centimètres. Ces résultats, sont s'imil'aires, à ceux obtenus 'par les autres
méthodes dans une gaJ:llme de taille' comprise entre 40 et 150 centimètres. De
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·Figure. 6 .19 Courbes et parametreil de croissancedù listao calcules d'après les
donnees de marquage et correspondant aux zones tropicales nord-est

.et equatoria1e~-est de l'Atlanti~ue (d'apres Cayri, 1985).
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Figure 6,20 Courbes de croissance du patudo de l'Atlantique tropical oriental
de terminées par differents auteurs et selon diverses méthodes
(voir texte).'
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plus malgré le nombre' relativement restreint' de recaptures de p.oissons
marqués, l'analyse de Cayré et Diouf (1984) montre qu'il ne semble pas
exister dedifférenC,e de croissance entre les pq.tUdos des régions
tropicales nord et sud de l'l\tL:mtique Est. . .

Longévita et taille maximale

La taille maximale qUe peut atteindre le patudo se situe ~ntre 2
mètres et 2,5 mètres mais les individus d'une tai·l1e sup.érieure .à 180 cm
sont très rarement, capturés dans les . pêcheries ; la longévité maxima'le de
l'espèce, mal~ré lea incertitudes sur la croiséancedes grands individusi
serait de l'ordre d'une quin~airie d'années (tableau 6.5).

Concilusion et table de correspondance Ige~taille-poids

si l'ensemble des méthodes d'étude de la croissance quel'qu'en s9it à'
priori .la fiabilité, al;>outissent à ,des courbes de croissance voisines
(figure 6.20) toutes achoppent sur, le problème de ~a croissance des
individus de plus de 150 centimètres de longueur à la fourche. Les raisons
de cette liinitation de l'efficacité de's méthodës d'étude sont liées
conjointement ou non, à la méthode elle même (lecture dire6te), à la
mauvaise représentation dans les échantillons des individus ,de grande
taille (méthode de Pctersen, marquage), et enfin à la biologie même, de
l'espèce qui peut introduire une variabilité importante. dans la croissance
indivi~uelle (variabilité 'spatiotemporelle de'la troissance, migration .•• )
et rendre inopérantes des méthodes par ailleurs éprouvées (filiatirins
modales) ; comme chez l'albacore l'hypothèse d'une croissance différente'
des miles et des femelles à 'partir d'une ta,i Ile d'environ 140 centimè tre
semble probable et pourrait égal~ment 'expliq~er la difficulté de suivre! des
filiation~ modales chez les patudos ayant atteint cettetajlle. .

L'extrapolation d,es courbes de croissance en dehors de leurs' s'ti:'ictes
limites d'application, et l'imprécision des diverses méthodes qui ont été
utilisées (à l'exclusion du marquage) font qu"aussi bien l'a croissance des
jeunes individus (moins dè 40 centimètres), que, célIe des grands patudos
(plus de 150 centimètres) demeurent' hypothétiques. La mèilleure clé de'
correspondance entre l'Ige, la taille et le poids (tableau 6.10) reste pour
l'instant celle dérivée de l'équation de croissance établ,ie à partir des
données d,e marquage (Cayré et Diouf, 1984). èepèndant le marquage 'de gros
patudos (LF>lOO cm) par une méthode qui reste à trouver et l'utilisation de
marqueurs vitaux (tétracycline), préalablement à, toute nouvelle tentative
'de lecture directe. de l'·lge, s,emble nt à l' heure actuelle les moye nsà
mettre en oeUvre pour lever les incertitudes qui demeurent dans' la
connaissance dé la croissance du patudo. '

6.1.4 Régime et comportement alimentaires de l"albacore, du l,ista9 et'
. du patudo

6.1.4.1 Introductio~

Si pour ~es pêcheries de surface, la températur~ de surface. de l~ mer
a une influence sur le comportement des thons, la nourriture elle,' induit
la distribution', des thons à' l'intérie,ur d' U!1 intervalle ,thermique
(Bl'ackburn ,1965, 1969b; Stret ta et al., 1975; Sund et al., i98l; Bard et
Stret,ta, 1981; Stretta et Slepoukha,,:-[986). -- .

~.
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Table de correspondance entre
l'âge, la taille (longueùr à
la fourch·e) et le poids du
listao de l'Atlantique
(d'après Càyré~ 1J85).
- croissance calculée par
l'équation de v6n Bertalanffy
(Bard et 'Antoinè, 1986) avec:
k (annuel) = 0,322 L· = 80,Ocm
- poids calculé par.~g rela- '
tion taille-poids de Cayré'
et Laloë (1986).

Tableau 6.9

. ' ,~

Table de correspondance
entre l'âge, la taille (lon­
gueur à la fourche: LF) et
le poids du patudo de
l'Atlantique tropical orien­
ta l.
Cette table a été étalbie
d'aprés les paramétres de la
courbe de croissance de Von
Bertalanffy calculés par
Cayré et· Diouf (1984):
k (annuel) = 0,1127;
L
90

=285,37 cm, et ,moyennant
l adjonction de t= -0 5 an
La relation taillg-poids •
utilisée est eelle de Parks
et, al. (1982), cf $ 6;3 •.

AGE LONGUEUR POIDS
(en mois) FOURCHE (en ,kg)

(en cm)

12 38.0 1.029
18 44.2 1. 682
24', 49.5 2.431'
30 54.0 3.226
36 57.9 4.048
42 61. 2 4.847
48 64.0 5.606
54 66.3 6.289
60 68:4 6.960

AGE LONGUEUR POIDS
'( années) FOURCHE (en kg)

(en cm)

0.5 30.4 0.6
,. , 1. 0, 44.4 0.9

1.5 57.6 4.2
.2.0 70.1 7.5
2.5 81. 9 11. 9
3.0 93.0 17.4
4.0 113.5 31. 5
5.0 '131. 8 49.1

··:6.0 148.2 69.7
7.0 !62.8 92.1
8.0 175.9 ,116.0

, .
Tableau 6.1cr Relation âge-taille du patudo de l'Atlantique c~lculée selon les paramètres proposés par

différents auteurs et déterminés par diverses méthodes. Le domaine de stricte appli­
cation de ces clés est indiqué'par les chiffres marqués d'un astérisque (*).

LECTURE PROGRESSION MARQUAGE
METHODE,.· " , DIRECTE MODALE

Gaikov et Draganick Champagnat Marcille Weber Perei,ra Cayré et
AUTEURS al (1980) Pelc'zarski et Pianet et al , (1980) (19~4 ) Diouf

(1984) /(1974) (1978) (1984)

AGE
(années) :

1 45.8 '45.7 50.2* 48.8*" 49.2* 42.8* 44.4*
2 78.8 81.3 78.7* 77.9* 72.4* . 70.4* 70.1*
3 106.6 . ' 109.5 104.4* 103.0*· 95.8* 95.8* 93.0*
4 130.0 132.0 127.6* ' 124.7* 119.1* 119.n ,113.5*
5 149.6 148.8 148.4 143.3* 140.5* 140.5* 131. 8
6 166.2 164.0 167.2 159.4 160.2 160.2 148.2
7 180.1 175.3 184.1 173.2 178.2 178.2 162.8
8 191. 7 184.2 199.4' 185.2 194.8 194.8 175.9
9 201. 6 191. 3 213.2 195.5 210.0 210.0 187.6.
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c'est par' l'ânalyse ·des, con1tenus' stomaca'ux.: que l'~on é.tudie
essentiellement la nour'rituredes thons dans la .nature., Les .études fal'tes'
en Atlanti~ue·tropical orie~t~l et plus o~rti~uliê~ement dans le golfe ~e
Guinée'; sont nombreus,es, notamment: PostE;!l 0954: 1955, 1955a;'.196-3)"
Marchal (1959), . Bane (1963), .Su'nri et Richards (1%7), Dragovich (1969:,
1970 L,' Oragovich et Potthoff (1972), Pereiro et Fernandez' (1974 ),VaiLe, et
àl.,. (1979 et 1979a), Borodulina (1982), Gaikov (19.83), Zavala-' Carnin
(198~). ' ' " "

6.,1.4.2 r1éthodes ,util1sées pour l,'§,tude de la no~rriture.,des thons

bragovic~ (1969), dans sa revu~ bibliographique sur .la n~urriture'des
thons' de l'AU antique, ré sume brièvement 113s différentes 'rné thodes u tUi sées',
pour évaluer leur nOûrr i tu re à l'aide des contenus stomacaux ~ Celles,-c i
sont:

la mé·thode numérique. Elle propose de, compter les orà,anismes
présents dans'les estomacs et donne le' pourcentage de chaque organïsme~ .
. -l~ méthode du pourcentag~ de lafréquençe d'occu~ence ~Percentagepf

Frequençy-of-Occurence Method). Elle, bonsiste à c~lculer.·le, pou~~entage du
no~bre ~e poissons qui ont ingéré la même entité ~e nouFrit~~e en, fonc~ion
du .nombre total de poissons examinés., . '

- 'la méthode v'olumétrique et/ou pondérale. EÙè,~esure le volume' (par
déplacement) et/ou mesure le poids. de chaque enti té ingérée,' ou le. volume
total et/dU le coids total du contenu stomacal de chaq~e ppis$on. .

. la, méthode des "points". qui consiste à .ùtiliser une éche'lle
arbitraire pour mesurer le degrê de réplétion d'un' estomac.

'"'. la méthode du "nomogramme" ,décrite ,par Chur (19'73). Rour évaiuer le
degré de réplétion de l'estomac, on utqfse un "nomogramme" de convers,ion
défini' à. partir du rapport du poids de no.u.rriture 'ingérée. au poids 'du .thdn.·

'- ia méthode de, l'Index,de l'Importance Relative URI: Index·of.
Relative:' Import'ance)' a été'développée par' Pinkas et al. ,(1971)... Cet index
IRI incorpore en' un unique indice trois ,unités habituelle",ent uUlisées
pour étudier l'im~ortance des proies ingérées; la f~équehcèd~occurence, le
volume ou ,le ?oids .et le nombre.d'in~ividus·cprnposant:cevolume ou ce
poids. Cette méthode a depuis é,té utilisée dans le p.acifique par OIson
(1981) et dans l'Atlahtique. au large des côtes brésiliennes ~ar Ankenbrandt
(1985).' . .' ,'"

la méthodedite"du "Mean Volumetrie Ra,tio Measurement" ,'(MVRM)
décrite .par Ankenbrandt (1985) est une' variante de la· méthode de Plnkas ,et
al., ( 1971) et permet de minimiser l' import'ance donnée" ·au nombre de. proies
dans l'indice .de Pinkas. . .,.... , ..,,' . " .. ,

, - la méthode dite de la "Relative Restored Mass!' (RRM), ,décrite· par
Borodulina (1982). [i' indice RRM est obtenu en multipliant le poids moyen du
bol alimentaire par le nombre de proies trouvées dans 1" estomac. '

6.1.4.3 RésuHats

6.1.4.3. l _q,r)Sl~n_e__d_e_~_d_~~~é_e_s_

Parmi le's ouvrages cités plu~ haut nous ne ·r·etiendrons que ceux de
Postel (1955 et 1963), Marchal (1959), Bane (1963), Sund.etRichards
(1967),'Oragovich (1970), Orago,r'ichet Potthoff (1972), Valle et al., (l979
et 1979a), Borodulina. (1982), Gaikov (1983) et Zavala"';Camin'-(1986)~ Nous
analyserons les contenus stomacaux' des ,trois principales' .esp~ces
commerciales du go.lfe de Guinée: l'alb~core, le,listao et le patudo~ .

6.1".4.3. 2 ·çQI!!QQ!2.it.!.QI.Lgy.?JLt.9-~j.Y~__~t._gy.?!I_tj_t.?~j.Y~__4~_j~a~_12Q~;:;:it~;:~'
<t~!2._t.'lQ12!2. '.' ,

Ava'nt d'abor.der·'l'étudE! de lacompo~ition de .là nourr'iture
des thons., 1,: plupart des auteurs. analysent les po'urcenta.ges. de thons
pêchés ?yant un estomac vide. Ces pourcentages présentent une três; forte.
variabilité qui est Jonction ptobablement des cqnditiqns de la pêche et de
la collecte dè~ estomacs: d'ailleurs.cette notion d~ vacuit€ permet à
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certa~ns auteurs d' êtudier l'heure de la ,journée ou la p~riode de l'année
pendant laquelle le thon se nourrit.
, :

'Comme' "le soulïgnent' Dragovich et Potthoff (1972), des 'comparaisons
quantatives entre les travaux de diff6rents auteurs sont difficiles en
lTiiison d'e' l' ~ denti f ication souvent incomplè te des proies' i n'gé rées par les
thons."; Dragovich (1969) .d re'sse la nste de,s espèces 'rencontrée s dans les
~~tomac~des'~ept principaies esp~ces ~e thons de l'Atlantique. Cependant,
des comparaisons quantitatives entre ces différentes' }tudes' reviennent
gén§ralElment à comparer les princ ipales cat5gories de nourri ture (poissons',
crus tacéset: céphalopodes)'."

:Noùs; réunissons dans le tableau 6.11: le nombre de formes différentes
trouvées ,dans les estomacs.des trois' 'principales espèces de thons 'pêéhés
dans' le' golfe dé Guinée' (albacore,lis't:ao et patudà) ét décrites par
différents auteurs. Dans ,sa revue bibliographique sur la nourriture des
tho'ris 'en Atlantique,' Dràgovich (19'69), cite plus de 500 formes différentes
identifiées' dans les ~stomacs des sept principales esp'~cès de thons. Sur
ces,500 fbrmes identifié~s, 'il, trouve que'l'~limentation de ces espèces s~

compose de: 63% de poIssons, 21% de crust~c&i, 14% de mollusque~ et de 2%
de ·tun'ièiers. La plupart des poissons ingérés, sont des formes adultes,
juvénil~s et des forme~ l~rvà.ires d'es~èces p6lagiques. Les crustacés
ingêré's appartiennent en' majorité au macrozooplancton et au, micronecton
(prlncipalement des crevettes).: Les mOllüsc:{ues'sont presque tous des
céphalopodes.' Lèteste est représenté par de,s 'tuniciers, et parfois même
des plumes (Postel, -1955), des bouts de Sois '(A'lverson', 19'6,3) ou des'
plantules de palétuvier (Marchal, 1959). A partir de la li-ste des proies
ingé'rées, Marchal (1959) les sépare en plusieurs catégoriés: les espèces
pélagiques de surface, bathypélagiques, réputées benthiqUes et' cô'tières. Si
Beebé (1936) :note occasionn,ellement d~s espèces de'poissons ben th iques dans

,des estomacs d'albacores pêchés aux Bermudes, Marchal (1959) relève que les
e:spèc'esréputées benthiques' qu'il trouve'dans les estomacs 'd' albacore, sont'
à, d'es stade s postlarvai res ou' jUvé ni le s en, p'hase pé lag ique.

Nou's regroupons dan's le tableau 6.12, "les quantités de nourriture
ingérées et mesurées par la méthode des volumes pour les trois principales
es'pèces'de thons. La variabilité des r5suLtatsest le ref,let de la période
pendant laquelle les 'thons ont ét~ pêchés ~t' des lieux de pêché. Dans leur
étude,' Dragovich et'Potthoff (1972), analysent les contenus 'stomacaux de'
thons pêchés pendant deux campag'nes du ~/O Undaunted le long des côtes
en'tre' le Nigeria èt l'Angola, âlors que Valle et aL, (1979) étudient les
contenus stomacaux de' thons 'pêchés à la palangre pendant seiz,e mois dans
tout ~e golfe de Guinée. '

Nous ne· pouvons pas regrouper dans un tableau les différentes valeurs
du pourcentage d'occurencedes trois principaux groupes de nourriture
trouvés dans' les estomacs des thons. Cela'provient du fait que' la plupart
des auteurs présentent des tableaux de pourcentages d'occurence, non pas au
nivea~ des groupes, mais au niveau des familles OÜ des e~pècesrencontrées

,dans les estomacs. Ces types de ,tableaux sont publiés pir Dragovich (1970)
pour.l'albacore et le listao, et par Valle et al., (l979a) pour le patudo.
A, titre indïcatif nous présentons' le's pourcentages des fréquences
d' occurencepubliéspar Sund et Richards (967). Parmi les 17lestom'acs
d"albacore et les 72 estoma~s'de listaos analysés, ces auteurs signalent la
~résence de poissons dans 76% des estomac~ d'albacores et dans 73% de ceux
de listads ;,le's crus'tacés 'se trouvent dans 53% des' estomacs d'albacores et
dans 22% de ceux de listaos. Enfin on rencontre des céphalopodes dans 40~

d~s' esto~acs d'albacore et dans 14% ~e ~e~x de"listaos. '

Quant au volume du contenu stomacal lui-même, Postel (1955), note la
remarquable c:apacit~ d~'ingestion des albac,ores. Il relève un contenu
stomacal de LIS kg 'd' ,un' albacore mâle de ,24 kg (sbit 4.8% du poi'ds).
Dragovich, (1970) pense que la capacit§ maximale de l'estomac d'Un albàcore
ou d'un ·l.istao atteint 7% de sO,n poids~En ce qui concerne le' listao;
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TabLeau 6.11 'Nombre de ,formes' (gen're ou· espèce) 'identifiées dans Les ,contenus
stomacau~ d'aLbac6re, d~ Lfstao et,~~ pa~udb en Atlantiqùe tropicaL
oriental et dans Le Pacifique t'rop1caL,orientaLpar diffé'rents '
a,uteurs. ' '

ALSACORE LISTAO PATUDO-
P C M P C M P C M

,.

OCEAN ATLANTIQUE .,'

'.

Postel 1955a ; 45 15 12 - - - - - -
1963

.,;
'- 9 6 1 - - -Postel - -

Marchal 1959 .:- 31. 6 .., - - - - .,. -
Sund & Richards 1967(1) 17 10 9 6 2 l' - - -
Sund & Richards 1967(2) " 12 ..6 4 3 1 2 -' - - ,
Dragovich 1969 129 43 29, 58 20 13 21 ' 9 9
Dragovich 1970 : 75 39 17 39 33 17 - .'- -
Dragovich & Potthoff 1972(3) 69 27 18 61 35 9 - - -
Dragovich'& Potthoff 1972(4) :20 10 6 55 11 11 - .,. , -
Valle et al. 1979 ' 60 15 6 - -., - - - -
Valle et al. 1979b - - - - - - '29 10, 3,

i ...
OCEAN PACIFIQUE , .

. .'

Alverson 1963 '83 3~ 25 3~ 30 13 - - -

LEGENDE
P : Poissons .C:· Crustacés M: Mollusques
(1) = Campagne du ':GERONIHO" janvier~mai 1964 ,
(2) = 'Campagne du· :'GERONIHO" juillet-octobre 1964
(3) : Campagne de l' "UNDAUNTED" févri er-avril 1968
(4) : Campagne de 1'''UNDAUNTED'' septembre-novembre 1968

(, "

" ~'

"

Tableau,6.12 ·VoLumes des principaux gro~pe$ de n~urriture rencontrés dans Les conte~us.·
st6ma~aux (exprimés en po~rcentage du' volume tot~L) d'albacore, de Listao et
de patudo en AtLantique'tropicaL orientaL, dans Le Pacifique tropical orientaL'
et'dans llocéan Indien par ,dif~ér~nts auteur's. ,1 ';""

ALBACORE LISTAO PATUDO

P C M P C M P C M ..

ATLANTIQUE
. , ..OCEAN -

'. '

Sund & Richard~ 1967(1) 55 8 19 96 2 1 - .,. , -
Dragovich 1970 68* 20* 10* 32* 50* 15* - - -
Dragovich & Potthoff 1972(2) 63* 14* 22* 80* 6* 11* - - ' -
Dragovich & Potth6ff 1972(3) 44* ·9* 46* 58* 25* 16* - - , -
Valle et al. 1979 72,8 2.5 20.6 - - - - - .,.,
Valle'et al. 1979b - - - - - - 65.3' ~L 3 32-...
OCEAN PACIFIQUE

,
Alverson 1963 47 45 8 37 59 3 - - -
Waldron & King 19~3(4) 46.7 24.8 27.~ 74.6 3.7 19.9 .62.3 107 35,'9.

OCEAN INDIEN

Thomas & Kumaran 1963(5) 72 .' 26.3 - -, ' "-: ;-
Kornilova 1981(6) 58.0 14.3 27.6 56.3 10.3 33;3

..

LEGENDE: "
p: Poisson C.: Crustacés M,~ Mollu~ques

li< Valeurs calculées d'après une figure de l'article ·considéré.
(1) : Campagne du ·"GERONIMO" janvier-mai et juillet-octobre 1964

'(2) : Campagne de 1"'UNDAUNTED," février-avril 1968 .
(3) : Campagne de 1· ... UNDAUNTED .. septelTlbre-novembre '1968
(4) : Listaos pêchés dans 'le Pacïfique central (résultats de

,d 1versauteurs)
(5) Pourcentages exprimées en fonction du poids dUr contenu

stolTlacal.

, .' ...
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Dt;"agovich (1970) estime que ce poisson est c'apable d'ingérer jusqu'à 15% de
son poids par: js>ur., Ces valeurs sont à rapprocher de celles trouvées par
Kitchell et aL, (1978) à partir_ d'.études 'menées .sur des listaos en
captivitéj-lesvaleUrs obtenues expérimentalement vont de ~O% à 19% en
fonètion de l'activ;ité du listao. En partant du principe que La ml de
contenu stomacal é·quivau.t à' 1.0 g de 'nourriture ingérée, Dragovich .(1970)
ainsi que Dragovich et Potthoff (1972), trouvent que le volume total du
contenu stomacal des albacores et des listaos est dans presque tous les cas
inférieur à. 1% dU"poids du poisson. Ces faibl.es volumes de contenus
stomacaux petivent itre dQs-~ux longues périodes entre deux prises de
noûrriture, ~ la rareté de la nourriture et/ou ~ufait que l~ plupart des
organisqles ingér,§s' sont de pe'tits organismes <lu macrozooplancton. Ces deux
auteurs assoc ient l.a faiblesse .des volumes des contenus stomacaux à une
digestion rapide .voire mime trés rapide.-Cette .rapidité. de digestion a été
démontrée depuis par-·.Ki tchell et al., (1978). .

L',·àlbacore, le 'listao, -le patudo ainsi que. les thons· en gén5ral, n'ont
pas de nourriture préférentielle~ Cette re~arque est valable à l'echelle de
l'espèce.~, Mais .. ·dans une zone donnée, il y a malgré tout un certain choix
comme en témoigne l,es variations du pourcentage des trois groupes de proies
ingérées (poissorls, crustacés et mollusques) pour des ,poissons de tailles
d,ifférentes. Les thons se nourrissent de poissons, de crustacés et
mollusques pé lag iques et épipélag iques y. compris' les formes larvaires et
juvénHes' de 'c~sgroupesainsi que les formes 'larvaires et juvéniles de
t·hor1idé.s., On' pourrai,t ·lès qualifier de "mangeurs· opportunistes", se
nourrissant de tout animal qui bouge et qu'ils peuvent voi~~ La vision joue
un· rôle important " Murphy' (1959) relève 1 'incapacité du germon à capturer
des proies dans des eaux' côtières turbides. Magnuson (1963) note que le.
germon (ainsi d'ailleu~s que tous les thons) est ün prédateurs qui chasse ~'

vue. On·.peut, cependan·t comme Sund et al., (1981) se po:;:;er la question de,
savoir' 'comment.' les, thons se'· prennent aux appâts morts .accrochés ';sur les'
hameçons:' des longues lignes à des profondeurs supérieures.à 300 mètres où

.la lumiâre ,est'particulièrement faible.

: ,"

. Bane (1963) s'appuyant sur ses propres observations et sur celles de
Marèhiil (1959) met l'accent sur le fait que dans le golfe de Guinée, les
albacoresqui 'vivent prês de la côte se nourriraient princ ipalement de
poissons vivànts· en banc (anchois, sardinelles), tandis que les albacores
qui vivent autour des tles se· nourriraient principalem~n~ de balistes, de
monoèanthidés' et d'invertébrés. Les albacorès du large se nourriraient de
c~phalopodes'et d~orgahismes pélagiques.

6.• 1. 4 ;-3. 5 !,}_i.:n~_n_t_a_tJ_o_n__d~_s__tÈ.?_n_s.::!_t__z_o_n_e_s_"p'!_o_d~s:_t_i_v_e_s_

Dra'govich (1969 )soul igne le fait que dans l' Atlantique, en dehors des
travaux, des. soviétiques (cités par Dragovich, 1969), très peu d'études
porteri·t· 'sur~la' relation,:entr,e la nourritu~e des thons et les zones de
broductivité~ plusi~urs. auteuré tentent de lier la ~istribution des thons à
ce'lle de sa nourriture: Blackburn (1968), ,Legand e.t aL, (1972), Roger et
,Grandperrin( 1976) 'Ôans-le Pacifique et B~ardsley IT9~, Dufour et Stretta
(1973), Herbland ,et Stretta (1971) en Atlantique~ Ces derniers, signalent
que:, ~'la li'aison entrè" micronecton et thori;·demeure 'conjecturale en raison

'.de l'inaptitude des f.ilets à capturer les prqi:esdes, thons, de la diversité
du régime alimentair.e, èt.-'de. la nori simultané~i,t§ des études micronecton ­
contenus. stomacaux;"

. Dragovich (1970) est le seul auteuràabotder le problème de la chaine
alimentaira qui abo~tit aux thons en analysant les contenus stomacaux des
poissons ingérés par- des ,albacores et des listaos. Les ré~ultats de cette
étude confirment la dépendance de's organismes _proles envers le



.,', -
, '

,-' 211 '-

macrozooplancton. Les copépodes domi,nent dans le bol ,aii'mentàir~ des
p~issons. ing6rés. Dufour ,et Stietta '(1973), notent que le zooplancton ~t le
micronecton sont abondarits a~ sein' de structures thermiques de ~yp~s

frontales oU lei thons se conce~trent.

6.1.4. 3 ~ 6 .Y~!J~_t_i_o_n__s~J_s_o_n_nJ~!~.:..9~_}_a__n_o~!_r_i_t~!~_

Sund, et Richards (1967) ,remarquent une différence dans la présence de
queiques organismes dans les estomacs, d' albacorè et de listao entre' des
cr,oisià res ef fectu~es en saison' chaud'e et saison froide par le Il Ge ranima ".
Des deux, croisières du N/o Undaunted effectuées également en saison chaude
et en saison froide, Dragovich ~tPotth6ff (1972) obtiennent des rêsultats
comparables. Si ces quatr,e auteurs relèvent des différences dans l'absolu
pour la nour'riture des 'thons en saisons froide et chaude, il 'n'en est pas
d,e' même si l'on examine les familles des taxons ingérés. Sund et Richards
(1967) découvrent des dactylbptérida~ dans les estomacs en saisoris chaude
et froide alors que Dragovich et Potthoff (1972) ne trouvent cette famille
qu'en saison chaude'.' Certaines espèces rie crustacés (Phronima sedentària,
Phrosima semilunata,' Euphausia ~) n' appa~aissent selon Sund et Richards'
(1967) ,qu'en saison c,haudealors que Dragovich et Potthoff (1972),' les
obser.vent pendant les d'eux ~aisons. Pour l'albacore et le, 'listao, il,.
faudrai t davantage de récoltes pour que des analyses sur la' présence de'
certai~es proies en fonction déa saisons hydrolo~iques du golfe ~e'duinée
soient significatives., . ' .'

, L'importante source de donné.es rzunie par Gaikov (1983) lui a permis"
de cerner les grandes lignes des variations saisonnières de l'alimentation
du patudo dans le golfe de Guin!e. Selon ,cet auteur, le taux de réplétion
des estomacs est maximal d'avril â, aoQt et en octQbre-nove~bre et décroit
en septembre. . ,

6.1.4.3.7,Nourriture en fonction de l'heure de la journée
---------------~----~---------------------------

,La variatiori diurne de la prise de nourriture du listao observée par
Dragovich (1970) est identique â ,celle ob$ervée par d'autres ,auteurs ~ans

l~ Pacifique (Waldron, 1963: Nakamura, 1965): le listao se noU~rit

'activement le matin et avant le coucher du soleil et pas la nuit. Dragovich
(1970) analyse â l'aide d'un test stati~tique (pour des listaosuni~uement
pêchés dans le golfe de Guinée), la moyenne du volume du contenu stomacal
en fonction de l'heure de la journée. Le pourcentage d'estomacs vi~es est
le plus êl~v§ et le volume moyen du bol a~imentaire est le plus faible' près
de ,midi. '

Pour l'albacore, Bane (1~63) esti~e que cette espèce se no~rrjt

pri!1cipalement tôt le matin (avant 10 heures) e~ tard dans l'après midi
(après 16 heures) mais quellé est toutefois, capable, dé s~ nourrir à­
n'importe ,quelle heutedela'journé,e. Talbot et Penrith (1963), notent
~galement qu'au large de l'Afrique du Sud, l'albacore ainsi que lé patudo'
se nourrissent'principalement tôt .. le matin, 'puis' l'activité alimentaire"se
ralentit pendant la jo~rnée pour croître ~n fin de journée. Selon ces 'deux
auteurs, l' albacore ne se nourri t pas la nu it alors que, le patudo serai t
capable de le faire. Pour le patudp capturé â la palangre dans le gOlfe de
Guinée, Fedoseev et Chur (1979), â p'art'ir de 162 thons étudiés, tro,uv,ent
que le patudo présente un indice de réplétion élevé entre 14 et 15 heu'res
ainsi qu'entre' 17 et 18 heures. '

6.1.4.3.8 Nourriture en relation avec l'espèce et la taille des tlions
-------~-.--------------------~-------~--------------------"

Dragovich (1970) se livre â ~es comparaiso~i éntre la nourri~ufe des
albacores èt des listaos. Il note une nette similitude dans les ré~imes

alimentaires de ces deux espèces 'dans l'Atlantique pris dans son ensemble ..
Dans le golfe de Guinée, il relê~eque sur 3b familles de poissons trou~ées
dans des estomac$ d'albacore et 21 pour le listao, 20 fomilies de poissons
sont communes aux deux. En examinant le tableau, 6:.11, on .. remarque 'le plus

- 'i

, ., .
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grand nombre de formes identifiées dans les estomacs d'albacore par rapport
à ceux de listao. Cette plus grande diversité dans l'alimentation de
l'albacore est sans doute à relier au fai t que cette esp~ce atteint des
tailles supérieures à celles ,du listao. Cependant, en analysant les
contenus ~tomacaux d'albacoreS'et de listaos pêchés simultanément, moins de
la, moitié des taxons est commune aux deux espèces: la prise de nourriture
pour les deux espêc~s serait sélective. Dragovich et Potthoff, (1972),
testent par un X2 l'homog~néi~é du rapport du volume des poissons ingérês
au volume total de nourriture par des albacores et des listaos pêchés dans
un même banc. La différence entre les deux espêces n'est significative' que
pour seulement une des deux campagnes du N/o Undaunted. Zharov et aL
(1964) (article non consulté mflis cité par Dragovich, 1969), observent des
différences chez l'a1bacore et le listao; le premier se nourrirait d'une
grande variété d'organismes allant du macrozooplancton aux poissons, alors
que le second consommerait des poissons juvéniles, des sardines, des
seiches et des petits crustacés. Le nombre de crUstacés ingérés par les
listaos est 'relativement plus important que chez d'autres thons comme
l'albacore (Cayré, 1984).

Bane (1963),' trouve que 'le volume du bol alimentaire de l'albacore
croit proportionnellement avec sa taille,. Cependant il note que les
estomacs des petits albacores contiennent par rapport au poids du corps
plus de nourriture que ceux des gros albacores.

Dragovich et Potthoff (1972), étudient pour différentes classes de
taille d'albacore et de listao les volumes des contenus, stomacaux et la
fréquence de présence 'des trois principaux groupes ingér03s par les thons.
De cette étude il ressort que le pourcentage du volume et la fr8quence,
d'occurence des poissons ingérés croissent àvec la taille des thons; Cayré
(1984) ajoute que cela proviendrait à la fois des meilleures performances
natatoires des listaos plus agés et de l'agrandissement de leur peigne
branchial qui retiendrait moins les proies de petites tailles telles que
les crustac§s. En conclusion, Dragovich et Potthoff (1972) estiment qu'il y
a dans l'-ensemble très péu de différence dans la nourriture trouvée dans
les estomacs en fonction du poids du corps des deux espèces.

6.1.4.3.8 Cannibalisme

A partir, des contenus stomacaux d'albacores pêchés dans le golfe dé
Guinée' par des senneursivoiriens de décembre 1981 à mars 1982,
Zavalà-Camin (1986) se livre à l'étude du cannibalisme chez les thons. Pour
les list~os en tant que proie, il n'ont ~té rencontrés que dans 6 estomacs
d'albacore sur 218 examinés. A partir de listaos pêchés par la flottille
des canneurs de Tema, cet auteur ne -rencontre aucun listao parmi les 145
listaos qu'il a examiné. S'appuyant sur une revue bibliographique,
Zavala-Céimin (1986), calçule les pourcentages de listaos rencontrés dans
les contenus stomacaux de prédateurs (thonidês et poissons porte-épées). Si
l'on extrait de cette analyse bibliographique les informations concernant
les listaos trouvés dans les estomacs de thonidés, on trouve que pour les
listaos, le taux de cannibalisme est très faible: ,sur 6226 estomacs de
listaos analysés par neuf auteurs en Atlantique, dans le Pacifique et dans
l'océan Indién, seulement 17 estomacs contiennent des listaos, soit un taux
de canriibalisme de 0.26%. Pour les autres thonid§s, 7.é% des estomacs
d'albacores pêchés dans les trois océans contiennent des listaos; pou~ re
patudo, ce taux s'élève à 5.2%. Dans cette analyse, il ressort que les
principaux prédateurs des listaos sont plutôt les poissons porte-épées
(Istiophorus platypterus, Makaira nigricans , Makaira ind ica, Tetrapterus
audax et Tetrapturus albidus).

Dragovich (1969) cite les auteurs
collecteurs d'organismes marins; dans c,et

utilisant les thons comme
ordre d'idée, le s travaux de



Bouxin et.Legendre ()936) pour la description de' la' faunep'élagique du
golfe de Gascogre: sont les plus remarquables.

- Variation· de la nourriture en fonction 'de la distance àla ·côte.
Waldronet King (1963) en analysant les c6ntenus s~omacaux delistaos de la
côte .(des,'îles du Pacifique central) à 200 milles et plus au large,
trouvent que les contenus stomacaux croissent au fur et à mesure que l'on
s'éloigne. de la côte jUsqu'à ùne distance de 50 milles. Au delà de ce'tte
distance, les variations'sont irrégulières.

- Variation de la nourritureeri fonction de ,la profondeur. Ce,s
analyse's sont surtout faites dans le Pacifique (Legand et al., 1972) et
dans l'ocêan Indien (Kornilova, 1~8l).

Blackburn et Laurs (1962), présentel)t pour le Pacifique tropical
oriental des cartes' de là réparti tian diurne et nocturne des proies du
listao en s'appuyant d'une part sur les travaux de Alverson (1963),

,Nakamura (1965) et de Waldron et King (1963) concernant la nourriture des
thons et sur le,s campagnes "EAsTROPAC" au cours desquelles les organismes
pr~ies sont prélevés avec un filet entre 200 mèt~es et la surface. ' ..

6.1.4;3.10 ~E?~!~~!!_P?!!!_P!E_!~!!!~!~!~~!?~_~!!_!~~~!
, .

Dans l'introduction, nous'annoncions que la distribution des thon~ est
déterminae par la: présence de nourriture au sein 'd'un intervall'e de
température. Comme le soulignent Kitchell et aL, (1978): "il peut sembler
.paradoxal qlie la nourri ture pu isse manquër alors qu'elle est' un facteur
limitant la croissance des thons étant donné qu'ils vivent dans ce qui est·
surement l'endroit le plus pauvre fréquenté par des poissons: ia zone
épipélagique d~s mers tropicales".

Ce paradoxe ne s'arrête pas 'là, car Roger et Grand~eriin {1976)
trouvent que les thons ne se nourrissent ~ue de jour s~r des 'proies'
apipélagiques et qu'ils se nourrissent trés rarement des p6issons du
micronecton qui migrent verticale~ent la nuit: ces 'poissons constituent la
majeure partie de la D.S.L. (Deep Scattering Layer)). De ~lus l~s poissons
proies des thons ne se nolirrissent également que' le jour sur des
euphausiacés (Stylocheiron) qui ne migrent pas. Ces deux auteurs constatent
donc que tous' les maillons de la, chaine alimentaire habitent la ': couche
0-450 m le jour' et se nourrissent le jour.' Selon ces auteurs, cela implique'
~ue l'ichthyofaune épip§lagique n'a pas la possibilité à traver~ la chaine
alimentaire de bénéficier de la biomasse considêrable des .~sp~ces

migrantes. Cette ,analyse doit à ~otre sens être modérée car lè thon est un
prédateur opportuniste qui chasse à vue et, dont le spectre alimentaire est
très vaste. Ceci luj permet de se nourrir sur ce qui lui est le pl~s

. accessible à l'endroit où il se trouve (Blackburn, 1968 et Valle et al. ,
1979) et de se nourri r d'espèces capables elles-mêmes de se nourrir de ,nu i t
sur les espèces migrantes. D'ailleurs selon . Roger et Grandperrin(1976),
les thons, par l'intermédiaire des c§phalopodesqui entrent 'pour une. bonne
~art daris leur ration alimentaire, bénéfi~ient un peu de' cette faune
migratrice. Les céphalopodes ont également une' activité alimentaire
nocturne. "

A la situation paradoxale énoncée par Kitchell et al.~ (1978) et Roger
et Grandperrin (1976), nous soulignerons comme ·Sundetal., (1981), qu' il'
est vital pour les thons de se déplacer vers des zone~relativement riches
dans lesquelles ils pourront se regrouper sur des concentrations de
nourri ture qu'ils trouveront en des endroi té où la teinpéra'ture leur sera
favorable. '

J

6.1.4.4 Conclusions

L' albacore,' le listao et .le ·patùdo ont une nourriture trê's variee: ce
sont des prédateurs actifs qu i chassent à -vue dans la zone épipélag ique de '



214 -

l'océan, ·tôt le matin et en fin d'après midi avec pour le patudo une
possibilité de se nourrir la nuit. Si, globalement, les thons ont tous une
nourriture ~ssez s~mblabie, il sembleraii qu'au sein d'un mime banc,
11 albacore et le listao ne consommeraient pas toujours les mimes proies,
ma{s au~aient cependant une pr5férence pour les poissons·dès qu'ils
seraient capable de les capturer.

Les variations qualitatives de la nourriture en fonction de
l'hydro-climat sont attendues en raison du comportement alimentaire
opportuniste des thons; en revanche, l'absence d'étude des' variations
quantitatives de la nourriture de l'albacore et du listao en fonction de la
saison ne permet pas d' avoi r une vue d'ensemble de la biolog ie d'e ces' deux
espèces en. liaison avec ,la. reproduction et la migration. èependant, les
travaux de Kitchell et al. (1978), montrent que la disponibilité de la
nourri turè est unfacteurlimi tant la croissance de~ juvéniles ·d' albacore
et de listao, tandis que pour.les poissons adultes le facteur limitant est
leur bapacit§ à consommer et à assimilér la nourriture disponible.

Kitchell et al. (1978).,. s,'appuyant sur les travaux de Reid (1962) dans
le Pacifique œntral, évaluent à 2.5 ppb la quantité d'organismes proies
dans la mer. Malgré cet te nourri ture théoriquement trés diluée, les thons
peuvent survivre; ce qui témoigne premièrement de la forte répartition en
tache de la nourritute et deuxièmement de la remarquable capacité des thons
à localiser et à "moissonner" ces aggrêgits d'organismes proies .

. ,6.1.5. Les thons. et la thermorégulation

6.1.5.1. Introduction'

Ce sont essentiellement des chercheurs amerlcains qui se sont
intéressés au' phénomène très exceptionnel dans le monde des poissons d'une
certaine forme de conservation de la chaleur interne que l'on rencontre
chez les thons et quelques requins (Lamnidae). Bien que ce phénomène n'ait
pas fait l'objet de recherches ou d'expérimentations conduites sur les
thons de, 1:a zone d'étUde, il est-tout à fait justifié de rappeler ici
l'§tat des connaissances acqui~es en ce domaine et de faire la synthèse des
hypothèses et faits réels sur ce sujet carac:téristique des thons quelque
soit la zone géographique concernée. .

Depu'is la plus haute antiquité on retrouve des 'observations selon
lesquelles la chair de thons récemment capturés semble plus chaude que
l'eau dans laquelle ces poissons ont été pêchés. La première 'personne à
décrire précisément ce phénomène est le physicien anglais Davy qui relate
avoir mesuré des écarts d'environ lOoC entre la température de' l'eau de mer
et celle de la chair de certains thons (Davy, 1835). Ce .n'estqu'en 1923
que le bio'1ogiste japonais Kishinouye a mis en relation cette faculté des'
thons à mainteni~ une chaleu~ interne supérieure à celle de leur
environnement avec' la présence chez ces espè~es d'un système circulatoire
très partic~lier qu'il qualifie de "système vasculaire échangeur de chaleur
par circulation à contrecourant" (ou rete mirabile). Cette faculté de
con,server la chaleur produi te par le métabolisme , et la présence de ce
système vasculaire très particulier, sont propres aux thons et à certains

.requins, et uniques dan's le monde des poissons. Dans la famille des
Scombridae ce système échangeur ,de chaleur permet de distinguer l'ensemble
des 13 espèces de thons (groupe des thunnini) de toutes les autres espèces
de cette famille (Kishinouye; 1923 ; Gibbs and Collette~ 1967 ; Collette,
1978). '

Le principe de ce système peut être schématisé de la manière suivante:
le sang, chauffé par l'activité métabolique est dirigé par les' ve~nes vers
les branchies pour y être réoxygéné; le sang veineux chaud ya donner une
partie de sa' chaleur au sang bien oxygéné mais plus froid qui vient des
branchies et, se dirige dans les artères vers, les muscles; cet échange de
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chaleur peut se faire grâce à ,l'existence' d'un échev,èaù de vaisseaux'
capillaires, tr~s fins et três ~appro~hés dans lequel l~s ca~il~aires
veineux, qui transportent ,le sang "chaud", croisent ,en un réseau compliqué
les capillaires artériels qui, amènent le sang "fraisil ; l'écoulement' du
sang dans ces deux types de capillaires est ralenti parla complexité même
d,u réseau. Comme la circulation dans les'deux réseaux, artériel et veineux,
se fait en sens inverse, il y a échange de chaleur entre le sang veineux',
"c'haud" et le 'sang art~riel "froid".

Apr~s Kishinouye ce ,n'est que dans les années soixante et soixant.'e dix '.
que plus ieur~ ,auteurs ont pu réellement mesurer avec p'réc ision sur 'des
thons récemment capturés, où o,bservés directement en mer au moyen de
marquages acoustiques, les écarts de température entr~ l'eaU et le sang de,
diverses espàces 'de thons" et à analyser précisémen't le, système'
circulatoire de ces espèces (Barrett and Hester, 1964; Carey' and Teal';,
1966; Carey et al., 1~7l; Stevens and Fry, 1971; Stevens et al., 1974). Par
ailleurs de nombreux travaux se sont attachés à préciser --rë's mécanismè's
intimes permettant la conservation de chaleur en relation avec le
métabolisme des 'thons, et d'en analyser les conséquences sur le
comportement et la r5partition des espèces (Neill et aL, 1972; Nelll ,and
Stevens, 1974; Dizon et aL, 1974; Graham, 1973, 1975; Neill et aL, 197~;

Dizon et aL, 1976', 1977-;-T978; Barkley et aL, 1978; Brill, 1978~rill et
aL, 197~Grahamand Diener, 1978; Sharp----and Vlymen, 1978; Stevens and
Carey, 1981).

Dans ce chapitre nous nous attacherons à souligner les différences qui
existent dans les divers systèmes' circulatoires échangeurs de chaleur, et
perme'ttent de distinguer trois groupes d'espèces chez les thons;; nous
énumérerons ensuite les avantages ou les contraintes que' le système
échangeur de chaleur semble impl iquer, ,avant d'évoquer comment il' peu t
jouer sur le comportement et la répartition des espèçes.

6. L 5.2., Description du syst2me vasculaire échangeur de chaleur

Ce système, dont la çiescription générale est donnée en "introduction>:
p,eut ,se trouver en trois endroits di ffére'n,ts du corps ce qui condui t à
distingtier 3 types d'~pha~geuis de Chaleur

Un système échan~eur de chaleur l~téral ou SEi (fig~~e 6.~i);
composé d'un ou deux rete mirabi le, local isés sur chaque cô,té du corps" et
dans chacun desquels des capillaires arté~iels et veineux, issus~ d'urie
artêre cutanée et d'une veine cutanée, s'entrecroisent. L'anatomi~ de
l'ens~mble du système (origin~ de~ artères, cutanées, ra6cordement d~s
veines cutanées, associati'on dès capillaires'••• ) et 'l'importance de son
développement permettent de distinguer et de classif ier (phyllogénie) l~s

différentes espèces de thons (figuré 6.21). '

- Un système échangeur de chaleur central ou SEC si tué sous t'a c'olonne'
vertébrale dans l'arc hémal (figure 6.21) et don't le rete mirabile est
formé p~r l'association de capillaires veineux reliés à la veine cardinale
postérieure et de capillaires artériels ' issus de l'aorte dorsale.
L'importance et l'agencement dû rete mirabile, l'association plus ou' moins.
étroite de l'aorte dorsale et ,de' la veine, cardinale postérieure, 'et. la
position plus ou moins proche du SEC de la face ventrale des vertébres dans
l'arc hémal, ainsi que tout simplement la présence ou l'absence de
l'ensemble de ce système €changeur de chaleur central, sont également des
éléments caractéristiques des différentes espêces ,de thons.

Un système échangeur de chaleur viscét"al (SEV) situé: sur la face
ventrale du foie'-'et composé de plusieurs retia mirabiliéi, -ou·.~cônes

vasculaires (1 à 5 cônes par lobe, du foie), associant les vaiss~aux'

sanguins qui courent sûr les faces ventrales des lobes du foie aux faces
dorsales de chacun de ces lobes. La présence ou l' absenc,e de ce système
permet aussi de répartir les thons en deux ~roupes ~istincts•

. ,,'

"
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Figure 6.21. Coupes transversales dans la partie médiane du corps de quatre
especes de thon~ et positions des éèhangeurs de chaleur latéraux
(SEL) et centraux (SEC): L'emplacement des muscles rouges est
indique par lès zones pointillees (d'apres Graham, 1975).
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6.. 1.5.3. Classi f ication des thons basée sur le système échangeur de
chaleur

La présence d'un système échangeur de chaieur latéral (SÉL) es~
caractéristique de toutes les espèces de thons (Thunnini). Le ,développement
plus ou moins important de ce système permet de classer phylogénétiquement
les différentes espèces de thons (figure 6.21). Le genre le plus primitif
est Auxis' qui n'a qu'une paire d'artères cutanées; chez les autres espèces,
le SEL et la vascularisation cutanée sont d~ plus en plus ,développés quand
on passe du listao, Katsuwonus (2 paires d'artères cutanées), puis
successivement .aui différentes espèces.du genre Thunnus~ savoir l'albacore
(~ albacares), le patudo (!.=.. obesus) et le thon rouge ,(~ Thynnus). Ce
dé~eloppement du SEL semble' aller de pair avec une réduction de
l'importance ,du système échangeur de, chaleur central (Sharp et pirages,
1978). Celui-ci est pratiquement absent chez le pa tu do et inexistant chez
le thon rouge" espèce chez laquelle il n'y a pas de veine card.inal~

postérieure.

La présence ou l'absence d'un système échangeur de chaleur central a
permis de distinguer 2 groupes de thons{Gibbs and Collette, 1967)

- Un groupe à affinités tempérées, ou groupe thon rouge'~ thynnus, ~
alalunga) qui n'a pas de SEC, '

. Un groupe à aff.inités tropicales, ou groupe albacore (Auxis,
Euthynnus, Katsuwonus, ~ albacares).

Le ,patudo (T. obesus) serait intermédiaire à ces deux groupes en
raison du développement pratiquement nul de son SEC et de la prés,ence,
comme chez le thon rouge, d'un système échangeur de chaleur viscéral (SEV)'.

·A l'intérieur du groupe albacore le développement du SEC, ainsi que la
disposition et l'importance des muscles rouges permettent de distingu'er les
espèces côtières peu migratrices, auxide et thonine (Auxis, Euthynnus), des
espèces hautement migratrices à vaste aire,de répartition comme l'albacore
(~ albacares) et le listao (~ pelamis) ; la disposition des muscles
rouges de l'albacore (en contact avec la surface du corps) permet de dire
qu"à' taille égale l'albacore est une espèce plus tropicale et 'moïns
cosmopolite que le listao (Sharp et Pirages, 1978).

6.1.5.4. Avantages et macanismes de la' thermorégulation chez ·les thons

'En général chez l'ensemble des poissons toute la chaleur produite par
le fonctionnement du métabol~sme et véhiculée par le sang,' est dissipée au
niveau des branchies. Chez les thons la chaleur métabolique est plus ou
moins conservée, ou pour le moins dissipée avec un certain r~tard, grâce au
système échangeur de chaleur; ceci se matérialise par un excès de chaleur
des muscles des thons par rapport à leur environ,nement. Cet excès de
chaleur quand il est mesuré au moment de la capture, 'peut aller jusqu'à
2l o 5C chez le thon rouge (Carey et al., 1971), jusqu'à 2l oC chez le patudo
(Konagaya et al., 1969), 7 0 C cheZl'albacoreet 1107C chez le 'listao
(Barrett and Hester, 1964; Stevens an~ Fry, 1971).

6. l'. ~. 4 .1. _~~~r:t:.~~~~_~~~~_~J~.~_c:~r:~~~~~t:.~~r:_~~_~~_c:~~~~~~

La quantité de chaleur métabolique produite est fonction de
l'intensité du travail musculaire. On a pu calculer que 80 % de l'énergie
dépensée par un listao est transformée en chaleur; seuls les 20 % restant
serv'ent ré~llement à la propulsion de l'animal (Webb, 1975). En
conséquence, plus un thon v,a nager vite, plus il va produire de chaleur.
Cette obs~rvàtion a conduit de nombreux aUteurs à faire l'hypothèse que le,
principal intérêt pour les thons de conserver la chaleur était de faciliter'
le travàil musculaire ,et d'assurer une vitesse de nage soutenue maximale
( Carey et al., 1971)'.
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Nous avons vu schématiquement que le rôle principal et apparemment
unique du système échangeur de chaleur est de conserver à l'intérieur du
corps une partie de' la chaleur produite par l'activité métabolique
(muscles), ce qui, à partir d'un certain niveau d'activit§, peut conduire a
ce que la température interne soit supérieure à la températuve ~xterne de
l'environnement. La température interne des thons semble ainsi conditionnée
par le niveau d,'activitê de l'individu et par la température de son
e~vironhement. Dans ces conditions de conèervation permanente de la chaleur
métabolique, la température interne des thons devrai t, en cas d'intense
activité soutenue pendant une longue p~riode (cas fréquent chez les thons),
atteindre des valeurs fatales pour les individus. On comprend alors la
nécessité absolue que cette élévation de température interne puisse être
contrôlée, notamment lors d'évolutions en eaux chaudes, . par un m§canisme
quelconque afin qu'elle ne's'élève pas au delà d'un certain seuil~ c'est ce
mécanisme de contrôle que l'on désigne par le terme "thermorégulation", et
qu'il semble logique d'invoquer chez les. thons. Cette thermorégulation
semble réalisée de deux manières différentes par les thons par
modification du comportement et/ou modifications physiologiques internes.

~ Thermorégulation par comportement

si l'on s'en tient au seul rôle du système échangeur de chaleur ~voqué

jusqu'à présent (conservation d'une partie de la chaleur métabolique),
plusieurs mécanismes de thermorégulation peuvent être invoqués
conjointement ou non ~ n9us les regroupons ci-dessous sous le terme
"thermorégulation par comportement" car tous font intervenir un mouvement
ou une activité volontaire des individus.

Ces mécanismes sont. :
des déplacements verticaux du poisson, qui le font passer alternativement
de s eaux chaudes de surface aux eaux plus froides des couches d'eaux
profondes. De .tels mouvements ont été clairement mis en évidence par des
expéri~nces de marquages acoustiques conduites entre autres sur les trois
espèces, albacore, 1 istao et patudo (Yuen, 1970 ~ Di zon et al., 197 8 ~

Carey and Olson, 1982~ Levenez, 1982~ Yonemori, 1982~ Cayré et al., 1986)
modification de la vitesse ralentissement de nage pour diminuer la
quantité de chaleur produite ou accélération de .la nage pour accroitre la
quantité de chaleur dissipée à l!extérieur.

- augmentation de la surface du corps par laquelle une grande partie de la
chaleur peut être dissipée à l'extérieur (Brill, et al., 1978), notamment
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parle déploiement ,des nageolr~s dors~les ou par tout autre moyen qui
~eut ~ccroitre' la turbulence de l'eau autour du corps."

, .
Cependant 'aucune de cestactiqu,es de thermorégulation ne, semblè en

elle-même réellement suf~isante pour dissipe~ le~fortes ,quantités de
cD-aleur produites à de hauts iliveaux d'açtivité notamment dans des· eaux
tropicales (Dizon et al., 1978; Sharp and Vlymen, 1978). 'Par ailleurs,
certaines de ces tactiques semblent peU conc iliables avec la biolog ie 'des
thons qui, grands pélagiques migrateurs, ~ont toujours à la r~cherche d'un
maximum d'efficacitâ de leur nage. ;

Partan~ de 11 observation .selon laquelle 'le problêmede dissipation,de
la chaleur se pose surtout poUr les espèces qui fréquentent habitue'llement
les eaux tropicales (Auxide, thonine~ albacore, listao), ét que ce nlest
que chez ces es~êces qué lIon observe:la présence d'un systêmé échangeur dé
chaleur central,' Sharp et Vlymen (1979) ont été ameni§s à postuler 11 idée
selon laquelle ce système servirait ou partièiperait à un processus tendant
plutôt â faire baisser la chaleu~ qul~ la conser~er; be processus ~ourralt

se r§aliser si comme le suggérent Sharp et Vlymenie système §c6angeur
permettait en t'ait une conduction accélérée du sang dirigée sur les
branchies, lieu essentiel de dissi~ation de la chaleur.

- Thermorégulation physiologique,

Dizon, Brill et Yuen(1978), constatant q~e les thons doivent ~arfoi~
di~siper au maximum la chaleur· produite (à niveau d'activité élevé),_ou au
contraire conserver cette chaleur , ont été amenés à postuler 11 existence
d'une,véritable thermorégulation physiologique chez ces espêces. L~ui ,
postulat repose à l'origine sur des expérimentations et observations
directes faites sur des thons (listao) maintenus. en captivité dans des
bassins; ces auteurs se son,t aperçu: .

- dl une part que desmodê les de', prédiction de la tempê rature interne
des ~nimaux dbservés. semblaient indiquer que l'efficacité du systême
échangeur de chaleur pouvai t varier de 17 à 4.7 % et que cec i e~pliquerai t :.
que les températures internes observées sont souvent inférieures à.celle'
prédites par les mod~les.,"

- d'autre part aucun des modêles ûtilisés ne peut clair~ment décrire
les rel'ations complexes (et t·rês variables) entre la température interne,
la vitesse de nage et la température du milieu environnant~ -

Ils admettent alors que, pour les thons le moyen ,le plus' s'implepour'
résoudre les problêmes de rétention ou de 'd ispersion de la chaleur' sèlon"
les besoins, est de pouvoir shunter à volonté ce systême échangeur de
c~aleur. Clest cette facult! de découplage du systême échangeur de chaleui,
qui permettrait alors la thermoregùlation des thons.

-. , .
Bien ,que les mécanismes physiologiques de cette thermoiegulation'

restent encore largement mal élucidés, 'deux processus semblent intervenir: :
- Le premier mécani~me Permet de limiter la quantité de cha~eur

produite par amélioration de l'efficacité de la na~e ; a~nsi lors de
périodes dl intense activité, ce sont l~s muscles blancs qui entrent en 'jeû
; ceux~ci fonctionnent po~r une la~ge' part .de maniêre anaérobique( ce qui
tend à diminuer la consommat'ion dl oxygêne), et produ isent donc b~aucdup'

moins de chaleur ,que les muscles rouges ; de plus iis ne. sont pa~ rel~és au
système c irculatoi re échangeur de chaleu r.. '

- Selon le second mécanisme, ençore largement hypothétique, le systême
échartQeur de chaleur permettrai~ ~ans certains cas, à de plusimportante~
quantités de'chaleur de se diss~per au niveau des branchies~ , "

6.1.5.5. Conclusion

.B i en que le rôle des .systêmes vasculàires échàngeurs. de 'chaleur, et
su'rtout leur implication ,dans un ensemble visant à assurer une certaine
thermorégulation chez les thons, restent encore à' préc iser, .' il est

.' '
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indêniable que la structure et le dêveloppement de ces syst~mes, aSSOCl~S à
la dispositi6n des mu~cles rouges, ont des implications directes sur
l'écologie des thons.

Pour illustrer ce rôle du système éc ha'ngeur dec ha leu r sur le
comportement on peut mentionner plusieurs exemples :

Pour les pêcheurs ,sportifs, que la nature ou le développement du
système é~hangeur de ch~leut joint â la température du milieu au moment de
la capture semblent influer directement ~ur la combativit§ des difEêrentes
esp~ces de thons, ~ le thon rouge dont le systême échangeur de chaleur est
le plus sophistiqué, serait ainsi toujours plus combatif qu'un albacore ou
qu'un patudo par exemple. 'Des cas de poissons capturé s aprè s un comb,at
intense et montés à bord morts avec la chair anormalement molle peuvent
s'expliquer par l' impossibili t5 de ces individus à accomplir une
thermor~gulation suffisante dans des conditions extrêmes et anormales
d'activit8. Les thons pr6sentant cette chair ramollie sont parfois observés
à l'occasion de gros coups de senne, et sont désignés par le terme anglais
de "b~rnt tunas". Ces iridividus peu prisê~ par tes conserveries sont
totalement impropres à la consommation crue sous forme de "Sashimi" très
appréciée des Japonais. Il est d'ailleurs assez remarquable que sur le
marché japonais les espè~es de thons qui ont la plus grande valeur
commerciale soi~nt justement les espêces dont le système.échangeur de
chaleur est le plus efficace (thon rouge, patudo)' et chez lesquelles le
phénomêne de "burrit tunas" es~ rarement.observ§.

Les différentes caraétéristiques du système échangeur,de chaleur
permettent en grande partie de comprendre les, affi'nités écologiques (en
regard de la température du milieu) des diverses espèces de thons ou, au
sein d'une même espèce, des différentes gammes de taille de l'espèce
considérée. On peut ainsi s3parer : "

- les petits thons côtiers et ~ affinité sttictement tropicale : Auxis
(auxide)', Euthynnus (thonine') ... , espèce's dont le systême échangeur de
chaleur central est bien développé, le système échangeur de chaleur latéral
tout juste fonctionnel, et qui poss§dent d'importants muscles rouge~,ayant,

une large surface de contact avec l'extérieur. "
les jeunes individus (LF < 70 cm) à affinité' tropicale

quasi.-exclusive des espèces T. albacares(albacore) et T. obesus (patudo)
dont les systèmes échangeur~de chaleur' sont encore mal développés par
rapport à celui des adultes.

les albacores adultes'à affinité tropicale, mais moins marquée que
celle d'es jeunes, en ce sens qu'ils sont fréquemment observés aux limites
horizontales et verticales de l'habitat de l'espèce dans des eaux à l5 0 C -
20 0 C. ' .

, - les espèces cosmopolites comme le listao (~pela'mis), dont l'aire
de répartition déborde large~ent les seules régions tropicales .

. les patudos adultes à affini té plutôt tempérée 100C-18 0 C"
(contrairement aux jeunes de l'es3èce) et que l'on rencontre le plus
souvent dans les eaux froides (10-15 C) de profondeur (300- 400 m) dans les
régions strictement tropicales, ou dans celles de surface des régions nord
et sud de l'habitat de l'espèce.

les thons à affinité telJlpérêe assez stricte (12 0-l8 0C) comme le
germon (~ alalunga), .ou tempérée mais très cosmopolite (50 -28

0
C) comme le

thon rouge (T. thynnus) qui est l'espèce de thon phylogénétiquement la
plus ava'ncée.-

,On comprend alors bien l'importance et l'intérêt de connaitre les
phénomènes de thermorégulation chez les thons puisqu'ils influencent
directement la répartition verticale et horizontale (biogéographie) des
différentes espèces.

,Ces connaissances sur la thermorégulation des différentes espèces sont
donc tout à 'Eai t transposables aux thons du golfe de Guinée et permettent
de comprendre certa,ines caractéristiques des pêcheries thonières tropicales,
telles ,que les zones pré férentielles d'abondance apparente et de bonne
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capturabqité des différentes espèce!:? (albacore', listao ,et' patudb) oU, au
sein'~'une espèce donnée, des gamm~s d~ tailles des individus exploit~s.

6.1.6. L'oxygene dissous et la repartition des thons
dans l'Atlantique

6.1.6.1. Introduction 1 •

, 1

Pendant très longtemps on a, ,souligné les corrélations, étro'ites,
.existant entre certains facteurs abiotiques et la rép-artition des espèces
teile que l'on peut l'estimer par les captures qui en sont fai tes,. Les
facteurs ou paramètres les, plus fréquemment cités, en raison,
essentiellement ~~ la facilité de lès mesurer en mer, sont la température,
la salinité et l'oxygène dissous. C'est ainsi que nombre de corrélations
ont été et sont encore calculées 'entre ces paramètres et certaines'
variables d'ordre biologique. Il faut cependant 'rappeler' ici qu'une
corrélation entre deux variables n'implique p'as à priori l'existence d'une
relation dïrecte de cause à effet entr~ ces variables.

Nous avons vu (paragraphe '6.1.5)' que la température de l'eau pouvait'"
sous certaines conditionsvartables' ,selon les espèces et leur stade de
développementj être un facte~r qui contrôle la rêpartition des thons dans
l'océan, voire qU'i limit'e dans certains cas (valeurs extrêmes, stades
larvaires) cette répartition.

A l 'échelle de l'océan, la salinité en elle-même 'ne semble pas jouer
un rôle déterminant dans la r§partition des' thons., Il convient cependànt de
faire exception de certaines situations particulière~ et locales dans
lesquelles des valeurs extrêmes et anormales de salinitê peuvent constituer
un fa c teurl i mit a ntic ' est a i n s i que dan s l a bai e d e' Bi a f r a 0 n peu t , '
observer de forte's dessalures iocales engendrées par le débouché en mer de
cours d'eau, importants et les mettre en rapport avec la grande rareté ',des
thons dans cette région.

Quant à l'oxygène, la vie et le développement des poissons 'sont basés
sur l'utilisation de cet élément. L'oxygene' est présent, dans l'eau de l'fier'
sous forme' dissoute, il est extrai t et absorbé par le sang au ni veau des
branchies, alors que le gaz carbonique y est rejeté. L'oxygène est donc ~n

élément vital pour' les poissons en général et pour les thons tout
particuliêremeni en raison de leur métabolisme tr~s élevé. Plusieuti
adaptations du système circulatoire des thons au niveau des branchies et
des modalités particullêres de respiration en rapport avec leur nage
donnent à ces e~pêces une capacité d'extraction de l'oxygène dissous
exception nellement élevée i' cet te ef ficac i té dans l' extrac t ion de l' oxygè ne
dissous peut s'élever ju~qu'à 90 % (Stevens, 1972)', alors qu'elle n'est que
de l'ordre de 30 % chez la plupart'des autres espèces de téléostéens. On
comprend donc l'intérêt qu'il y a à connaitre et à comprendre dans quelle~
mesure les taux d'oxygène dissous rencontrés dans 110céàn peuvent,
'constituer un facteur limitant la survie et donc la répartition 'des
différentes espèces de thons. ' ' ,

Des études de ce type revê·tent un 'caractère essentie-l1ement
phys iolog ique et étholog ique i 'elles nécessi tent donc par leur nature, et
pour tenir compte des contraintes liées à la taille et au comportement
pélagique des espèces considérées,d'importants moyens matériels
(appareillages divers, bassins d'expérimentation ••. ). Pour ces diverses,
raisons, ces expériences ont donc essentiellement été réalisées 'aux 'Etats
Unis et de nombre~ses références à ces travaux sont faites dans G.D. Shar~
et A.E. Dizon(l978). Pour ne pas faire ici la synth§se détaillée de ces
nombreux travaux souvent três spécialisés, nous nous bor~erons à menifonner;
les 'résultats acquis concernant les besoi ns'en oxygène des trois
principales espèces de thons tropicaux (albacore, 'listao, patudo) et
verrons ensui t~ comment se ré,par:tissent ies captures de ces espèces en
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fonction des concentrations, moyennes en oxygène dissous observées dans
l'Océan atlantique.

6.1.6.2. Seuils de tolérance de l'albacore, du listao et du patudo

Après que l'on ait mis en êvidence le fait que le taux de respiration
(consomm~tion d'oxygêne) des thons en général est exceptionnelle~ent éleva
et de l'ordre de 2 â la, fois celui d'autres poissons téléostéens dans des
conditions d'activité' comparables; il convenait de vérifier si certains
taux d'oxygène rencontrés en mer pouvaient effecti vement consti tuer un
facteur limitant la présence des thons. A cet' effet un certain nombre
d'expérimentations ont été faites soit sur certains tissus prélevés sur des
thons, soi tsur des individus vivants, essentiellement des listaos, pour
vérifier ,comment différents taux d'oxygène dissous pouvaient affecter ces
tissus ou le comportement et la survie des individus. Parallèlement
plusieurs formulations mathématiques ont été' proposées pour calculer la
consomma~ion en oxygène selon différents niveaux d'activité, et pour
diverses espèces de thon et tailles des ,individus (Gordon, 1968 ; Kitchell
et aL, 1974; Sharp and Francis, 1976; Neill et aL, 1976; Oizon, 1977;
Diz~et aL, 1977; Sharp,1978: Brill, 1979;Gooding et aL, 1981). De'
l'ensemb1.e-----ae ces travaux, il ressort comme u'n fait certain que les trois
espèces (albqcore, listao et patudo) sont sensibles à des degrés divers aux
concentrations d'oxygène dissous inférieures, à certains seuils. Cette
sensibilité ~xtrême a été directement observées~r des listaos maintenus eri
captivité (Dizorl, 1977; Gooding et al.; 1981): on a pu vérifier ainsi que
des taux d' oxygène dissous inférieurs à 3,5 mg 02/1 provoquent chez le
listao une nage accélérée'; ce~te acèélération a été interprétée comme un
comportement de fuite à l'égard d'un milieu impropre à une vie normale de
l'espèce.

Bien que des observations, directes du type de celle dêcrite ~i-dessus,
n'aient pu êtr-= fai tes SU'l:". les deux autres espèces' (albacore et patudo),
les taux d'oxygène minimums propres à la survie de ces espèces à diverses
tailles ont pu être calculés (Sharp, 1978) et sont mentionnés dans le
tableau ci-dessous :

'.

TOLERANCE LIMITE
"

TAILLE INFERIEURE DE CONCEN-ESPECE
(LF en cm) TRATI2N EN OXYGENE

(ml/O /1 d'eau)

\

Listao (~ pelamis) 50 2,45
75 2,89

Albacore (~ albacares) 50 1~49

75 2,32

, .
Patudo ( T., obesus) 50 0,52

75 0,65'

6.l~6.1. Taux d'oxygène dissous dans l'Atlantique et répartiti6n des
espèces '

Sur un plan théorique, si l'ori compare les valeurs des seuils de
tolérance mentionnés ci-dessus avec les concentrations moyennes en oxygène
dissous observées dans l'Atlantique à différentes profondeurs (Merle,
1978), on constate que:'



il est, intéressant dé' comparer' la
e~pèces avec les' considérations

, ' " ,

..,. 223

- les taux d'oxygêne dissous, dans la couçhe de surfa~e cbmprise'~nt~e
a et 50 mêtres de profondeur (figure 3.12), sont p'resque toujours

,superIeurs a~x seuili de tolérance des trois espêtes~ ~a concentra~ion ~n
oxygêne dissous telle qu'elle existe dans l'Atlantique dans cette couche de
surface' ne consti'tue donc ,pas un facteur qui limite' la ,rapartition des
trois espèces (albacore ,listao, 'patudo) dans cette couche .d' e'aü'. ," "

- à ,partir de 150 mêtres on peut observer (figure 6.22) l'existence'de
~eux vastes zones â faible concentration en oxygêne(~ 2,4 ml/l). Ces deux
zones so'nt localisées dans la oartie' orientale' de l' Atlantique, et' centrées
respectivement sur les latitud~s, compdses' entre 6 0 nord .et 16 0 nord d'urie
part, et entre 60 èud et 18° sud a'aut~e part. Eh théorie donc, aans ces,'
zones et à ces profondeursi ,l'albacore d~vraif être ra~e, l~ listao
absent, et seul le patudo pourrait y subsister~Quand on' considête les
couches d'eau encore plus profondes (f igure 3.13), la surface de's' deux
zones "pauvres" en oxygêne ,dissous .st,de ~lus:en plus étendue au ~ur e~ â"
mesure que la profondeur augmente~ Les taux d'oxygêne dissous son~ dé plus
en plus faibles ju'squ' à 500, mètres de profondeur ,profondeur' à 'partir ·d~
laquelle ils remontent progressivement. . , "

Sur ,le plan pratique maintenant,
'localisation des captures dé~ trois
théoriques exposées ci-dessus.

Listao On sait par la' répartition des captures des pêcheries
thonièr.es de, su~face (canneurs et senneurs) que cette espèce. est
essentiellement limitée à la zone intertropicale. L'extension de la
répartition 'de l'espèce dans la couch~ de surface dans les régions situ~es
plus au nord ou plus au sud ser.ait ~ontrôlê,eàloté par la température
plutôt que ,par leè taux d'oxygêne ~is~ous (Cayré, 1984). En ce qui concerne,
la répartition en profondeur de l'espèce, elle est difficile â'apprêhende~­
même par l'examen des capt,!ltes palangrières' seul engin' a,'expl:oi te:ç,
réellemen~ les couches d'eau cociprises entre, 100 et 300 ~ de profondeut~ En
effet, bien que le's captures de listao à ·,la palangre existent, notamment
dans 1 ',Atlantique central (Pianet etYanez ,1979), el ies ,sont très 'rares"
c'ar l' espêce est peu recherchée par les, pêcheursutilisarit cet' engin; il
est ce'penqant clairement déinontré que' le listao, ne peut" subsister
normalement dans des eaux dont la con'centration en oxygène dissous est
inférieure à 3 ml/l, même si de três brèves inc''ursions' en profondeur
notamment dans .des eaux à faible, teneur en oxygène ont parfois été
obseryées au cours,d'expérien~~sde marquage acoustique (Levenez, 1982).:

Albacore et patudo 'Nous n' inslsterons pas' sur la répartition de
surface de ces espèces en rapport' avec la c,6ncentration en oxygène. Comme
pour le listao, l'oxygène n'atteint j~~ais dans la couche d'eau ~onsidérée'

(0-50 mètre~), des taux inférieurs à ceux correspondant aux,seuilsde
tolérance de ces deux espèces. ,.

L'exterision nordet sud de la répartition de l'albacore' serait
contrôlée par d'autres facteurs, dont notamment, la température de. l,'eau
(paragraphe 6.l.~.). Quant aupatgdo, on sait qtiiii estlarg~mén~ répand'u
jusqu'à des latitud~s élev~es (45 nord - 450 sud) en ~aison de sa larg~
tolérance aux ~asses températur~s (paragraphe 6.l~5.). "

Pour appréhe~der cociplête~ent l'extension de l' habi tat' de' 'ce~, deu'x
espèces, on ne peut 'se limiter à la seule' répartit.lon, des captures ,faites
par les. engins de surface (canne,senne ••• ) dont liefficacité"se limite par
définition à la couche d'~au comprise entre la ~urfaèe et une centain~ de
mêtres de profondeur.En revanche les palangres dont l'uti~isation ~st

largement ,répandue depuis près, de trente ans dans l'ensemble, de
l'Atlantique, y compris dans ses régions centrales, permettent d'exploiter
les couches d'eau plus' profondes. Deux' types de palang,re sont utilisés

"

, .
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actuellement dans l' Atl antiqùe pour la capture en profondeur 'des thons
des ~akaires et des espadon~:

la p,a'langre dite, '''c1assique'', seul type 'de palangre employé dans
l'Atlantique jusqu'en 197~,permet d'exp10it~t la couche d'eau comprise en
gros entre,'70 et 180 mètres de profondeur ' , '

- ,la palangre dite '''profonde'' ,d'ont l'utilisation a été introduite dans
l'At1an:tique en 1975 'par,leis pêcheurs j'aponais, permet d'exploiter la
couche d'eau comprise E,:!ntre '70 et 300 mGtresde profondeur (Suzuki and
Ku'me, 1982) ..

L'~~amen de la r§paititio~ g§ographi~ue des ren~ements en a1bacore et
en patudo réalisés' de 1956 à 1983 par J,es pa1ang,riers (figures 6.23 et
6.24) amène à constater un certain riombre de différincis fonda~entale~ dans
la répartition de,s 'deux esp2ces: '

, les captures di a1bacàre sont essentiellement limitées aux zones
équatoriale et sub-§quatoriale

',- celles de pa-tudo, ,bien què l'on en observe au'ssi dans la région
équatoriale ,sont particull,êiemént' importantes dans: deux régions 'situées
dans ,la"P3rtie 'orient~le de'l' Atlarrtique respectivement au iarge du Sénégal
(entre'lO nord et 20 nord) et au large'de l'A~gola (entre 100,sud et 20 0
sud ),. . ' ,

Par ailleurs,;selon:' un certain nombre' 'd'observations (oêches
exp€rimentales) faites~ssentiellement ~ans les zones où le patudo ~st en
abondance (Atlantique oriental nord-est), il semble aussi exister une
différence notabie dans la répartition bathymétrique des deux espèces:

-' l' albacore, devient de plus en plus rare' au fur et à mesure que la
profondeur augme~te; il est ~uasiment absent au delà de 200 mètres de
profondeur '

,'- à l'inverse la densité de, patudos augmente avec, la profondeur, et
devient maximale entre 200 et 300 mètres de profondeur.

Cette observation a été' faite empiriquement dè,s les années 1975, par
les pêchriurs japonais'qui ~isent préf~rentiellement la capture du'patudo,
espèce,beauco~p pJ,ùs ,appré6iée' ~uel'albacore sur le mar~hé japonais. C'est
en effet vers l~s années 1975~197~ que les pêcheurs japonais ont commencé à
utiliser la, 'palangre prof6hde d~ns l'Atlantique. Comme nous l'avons
mentionhé pl~s haut, cet e~gin permet de pêcher jusqu'à environ 300 mètres
de profondeur, au lieu des' 180 mètres atteints par lès palangres classiques
(Suzuki and Kume, 1982), et donc d'exploit~r préférentiellement le patudo.

S,i i' on rapproche ces différentes observations ,de la répartition des
tau~d~oxygène dissous-d'une part, et de la valeur des seuils de tolérance
respectifs des deux espèces à ce taux d'oxygène dissous d'autre part,
l'hypothèse selon laquelle l'oxygène' serait un facteur limitant la
répartition des thons semble découler logiquement. En effet les captures
palangrières ~~ 'l'albacore, espèc~ dont le seuil inférieur de tolérance vis
à vis de l'oxygène est' d'environ 2 ml/l', sont essentiellement limitées aux
zones,'dans 'lesquelles lé taux d'oxygène dissous est supérieur à cette
valeur et notamment à ta rég ion équatoriale oil la concentration en oxygène
~iss6ui est maximale (figures ~.22et 6~23). A l'inverse les patudos, moins
sensibles aux faibl~s taux d'oxygène (seuil inférieur de tolérance ~gal à
0,5 ,mi/l), s'ils "sont' bien' présents dans les" zones à albacore" se trouvent
en abondé'l.nce maximale dans l~s rég ions situées au large du Sénégal et de
l'Angola où l'on observe des taux d'oxygène dissous minimums (figures 6.22
et 6.24). Un phénoméne similaire peut expliquer les différences observées
dans l'extension 'en profondeur des deux espèces; en effet le' patudo dé jà
abondant dans les zones~auvres en oxygène (Sénégal et Angola) voit cette
abondance augmenter avec la profondeur et' la diminution corrélative du taux
d'oxygène dissous. '

Cette abondance maximale du patudo dans les 'zones à faible
concentration en ox~gène dissous pourrait s'~xpliquer en premlere analyse
par l'hyroth§se selon laquelle les patudos et ~ertains poissons,porte-épée
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Figure 6.22 Répartition moyenne.annuelte des t~ux d'oxygene dissous (ml/l) dans l'Atlantique ,a
150 metres de profondeur. On remarque que le taux maximum relatif se situe ~ans la
région équatoriale alors que les zones de concentration·.minimale se trouvent'au large
des côtes du Sénégal et 'de la Guinée d'une part et de celles. de l'Angola"d'autre part
(d'apres Merle, 1978). A titre de comparaison, on se reportera aux figures .3.12 et
3.13 où est représentée ra répartition du taux d'oxygene à 50 m et 200 m de profondeur.
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Figure 6.,23 Cartograpn1e de l'abondance en alb~core est1~ee par les prises par unité
d' effort (ou rendements) des :palangriers ayant opéré dans l' AtÙn'tique
de 1956·à 1980.
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étant parmi les rares ~sp~ces à pouvoir s'upporte~ ces basses' concentra­
tions en oxygène, ne se trouvent donc PélS .en compétition avec d'autres,
espècesp.our- . coloniser ces·· rég ions de l'océan pauvres en oxygène dissous.
Comm~ semblent le. montrer des expériences de marquage acoustique (Carey and
Robinson. 198U, 'l'espadqn (Xiphias gladius) serait capable, comme le
patudo, ~de se maintenir pendant d~ longu~s pêriodes de temps dans un milieu
à fàiole concentration 'en oxygène dïssous. A cet égard la relative
similitude' .de la répartHion des rendements palangriers en patudo (figure
6.24) et de celle des rendements en espadon, Xiphias gladius (figure 6.25),
notamment' dan~ les zones~à faible ~oncentration en oxygène dissous,semble
suppor·ter' cette hypothèse.. .

~.i;6.4. Conclusion

La' 'mise en évidence de seuils de tolé'r'anceà la' concentration en
'oxygàne:dissous propres aux trois espèces '( albacore, listao,' patudo) et
l'existence' dans l'Atlantique de' concentrations en oxygène·. parfois

. inférieures à ces seuils,?èmblent indiquer que l'oxygène dissous est bien
un 'facteur' qui peut- limiter' directement l'habitat des . thons. Les
observations empiriques faites au moyen de la r,%partition des .captures
conf irment d'ailleurs en grande partie les théories dédu i tes'
d'expérimentations en laboratoire.· Il conJient 6ependant dé ~àrder à
l'e$~~ii~ue les seu~lsde tolérance évoquâs, ne constit~en~ pa~ une
barrière!absohie au passage des espèces considérées;" comme' l'on montré des
expériences de marquage acoustique, des incursions de courte durée dans un
milieu en théorie impropre à la survie des 'individus sont tout à fait
possibles. Par ailleurs si la teneur en o'xygène constitue bien dans
certains' cas le facteur limitant l'habitat, il faut aussi souvent invoqueG
comme nous l'avons vu. d'autres facteurs pour expliquer les limites de 'cet
habitat~. L'habitat, ou la niche écologique occupée par une espèce, est en
fait déterminé par une 'combin~ison co~plexe de . multiples facteurs
abiotiques .(température ,oxygène', etc .•• )et d.e facteurs biolog iques
(disponibilité en nourriture, compétiiion avec d'autres espèc~s~ .. ).

Ent'in, en ce qui concerne l'oxygène seul, de nombreux po.ints resten't
encore à étudier, tel celui de savoir si ce qui importe pour un poisson

,c'est la concentration absolue en oxygènce du milieu' ou bien le taux
d'oxygène dissous par rap~ort à la valeur théorique de la dissolution de ce
gaz à saturation; cette dernière valeur dépend notamment étroitement de la
tempérâture en y é tan.t i nver sement proportionnelle. Par ai lleurs, il est
probable que les besoins ,en. oxygène varient avec la concentration du sang
en hématies et donc selon' de multiples paramètres susceptibl'es de faire
varier icette concentration (température, salini té,. sexe, stade de
déve16pp~ment sexuel, croissance ..• ).

6.L7. Associations des bancs de thons avec d'aut'res. grands
animaux."pelagiques ou ~i~ers objets flottants

6.1 . .7 .1. Introduction.,

Les pêches de thonidés,associés, à un "système" cionstitué, soit par un
ou plusieurs animaux pélagiqu~s, soit pa~~es épaves flottantes, sont
connu~s depuis longtemps~

Dans l'océan Pacifique oriental, la: pêche des thons sefai t le plus
fréquemment sur les bancs. assoc~ês à aes dauphins (Sund et al., 1981). pans
l'océan Pacifique occldentall3acchl, 1986) ainsi que dansl"océan Indien,
la pêche de thonidés se fait 'trè s fréquemment à l'aide d'épaves flottantes
rencontrées fortuitement o~ placées intentionnellement.

Da~s l'Atlantique tropical cette forme de pêche, sans être aussi
fréquente que dans le Pacifique, est aussi mise à profit dans une moindre
mesure (environ 38 %, tableau 6.14) depuis une quinzaine d'années au moins

:,;l ;.
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(Bard et aL, 1985) t les senneûrs pêchent ainsi parfois des bancs de thons
associés à des requins baleines, des dauphins et d'es baleines, '.ou à des
épaves fl~ttantes, (qu'il convient de dénommer "dispositif concentrateur de

o poisson": DCP), ou encore à des "charognes" ou 'cadavres de,mammifères
marins (baleine, cachalot etc .. ) ou au thonier lui-même,'

Les'DCP sont des bois flottés (billes de bois, troncs d'arbr~) ou même
de simples amas d'herbes arrachêei aux rives dei fleuves pendant les crues:
ce type, de DCP est appelé "t,as de pa Hle" par les pêcheurs frança is. Les
DCP peuvent être aussi des aussières, de vi,eux flotteurs' de filets, des
cageots ,ou des débris divers. "

6.1.7.2. Données et méthodes d'analyse

A ~ar~ir des inform~tions rec~eillies'd~ 1976 â 1982 sur les livres de
bord des thoniers de la flottille FIS (flottill~ française, ivoirienne et
sénégalaise) débarq~ant dàns le 'port d'Abidjan, nous avons codé pour
certains navires tous. les coups' de senne eff~ctués au cours d'un~ mar§e en
s§lectionnan~ ces marées' selon le série~x av~c lequel le capitaine rempli~

son livre de. botd. C~ fithier ne contient pas les débarquements effectués
au port de Dakar (27 % des captures 'de la pé~iode). Les pêches effectuées
dans la. zone nord sont donc en général mal échantïllonnées. Si l'on
considère les captures réalisées par la ,flottille FIS de 1976 à 1982, notre
échanti 110n repri3sente 36.3 % des prises d' albacore', 38.1 % des prises de
listao et,42.4 % des prises de patudo (tableau. 6.13).

Pour .chacun des coups de senne, nou~ avons enregistr3 les para,mètres
concernant la pêche proprement dite (esp3ce, tonnage et taille du poisson
pêché), ,ainsi que les paramètres écologiques (systèmes et/ou espèces
associés-au 'coup de s~nn~), océanographiques (température de surface,
vitesse et direction du courant et la, couleur de l'eau) et météorologiques
classiques (vitesse et direction du vent, l'état du ciel et de lçi mer).

1 . '

Les informations utilisées résultent' don'c uniquement des estimations
faites par les c~pitaines. Les échantillonnages spécifiques réalisés lors
des débarquements ont montré que si la composition spécifique et le volume
estimé des prises de gros individus consignés par les patrons de pêche dans
leurs livres de bord étai~nt en gén~ral corrects, la composition spécifique
estimée pour les petits thons était en ,revanche le plus souvent biaisée. .

Ce problème est ana~ysé au paràgraphe 8.1.3. Ces biais tendent à
confondre les peti ts a1bacores et les peti ts patudos sous l'appellation
commerciale "listaos". De ce fait la notion de bancs purs de listaos ou de
petits albacores qui sera évoquée dans la suite de ,ce paragraphe est en
général doute~se et les con~lusions sur ces bancs de~ront être interprétées
avec 'prudence. Le patudo en par~iculier qui corresp6nd à environ 6.7 % des
captures des senneurs (19·79-1982) n'est pas considéré. dans la présente
étude du fait de sa raret8 dans les' déclarations de prises.

Dans' le même' ordre d'idées, on comprend que ,l' identi fication de la
composition spécifique d'Une calée nulle soit encore pLUS alléatoire: en
effet, cette calée a été ratée et aucu'n des poissons qui composaient le
banc que le bateau a essayé de capturer n'a pu êttè rêellement observé sur
le pont. La compositio'n' ~pécifique de ces calées nulles n'est donc
qu 1 estimée d'après les poissons dont le patron de pêche a cru reconnai tre
l'espèce lorsque ceux-ci ~taient visibles à la surface de l'eau.

Tout en gardant
bancs codé dans. les
calées nulles et les

à l'esprit ces sérieux problèmes, pour chaque type de
livres de bord, ont été analysées la fréquence de';:'

prises par calées en fonction de la zone de p~che.
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"6.1.7:3. Fréquence des bancs libres et associés

Dans' notre flchier, 62 % de's 'bancs 'dethons'exploit§s parles thoniers
étaient 'des barics libres et 38 % des' bar:tcs ?ssociés à des systèmes
aggrégati 'Es (figure 6.26 et 'tableau, 6.14,). La· fréquence observée
d'associatioris~desdifférents types ds bancs (i.e~ albacore,albacore+listao
et listao) avec les divers systèmes est donnée au tableau 6.15 et
représent~e ! la'fig~re 6.27. La fré~uence,des calées positives e~nulles

pour les bancs libres et pour les bancs associés, est donnée au tableau
G.i5 pour les divers types d'associations observés. ..

f '

6.1.7.4. Thons et animaux pélagiques

,{a) Association avec des requins baleines

,La présence d,'un requin baleine, (ou de plusieurs comme cela s'est
déjà produit), va agir de façon ~Hfférente suivant qu'il sera·associé 'avec
dU listao ,ou avec de l"albacore (Stretta et Slepoukhai 1986a).Au niveau
global, 8% des ~oups de senne sont effectuêi en 'présence d'un rSquin
baleine (tableau 6.14 et figure 6.2.6). Les pourcentages d'occurence de
chaque typs de banc de thonidés pêché avec des requins baleiries ~ont

p~ésent§sdans 1~ tabIeau 6.15 ~~ la figure 6.27; l'on note une différence
eritte lcis bancismonosp§cifiques et les bancs mixies d'albacor~s'et de
listaos. ' "

Si l'on compare leiaux ,de réussite des calées sur bancs libres et sur
bancs pêchés en présence d'un, requ,in baleine, la présence de ce dernier,
n'a aucUn ,effet ~ur la réussite de ,la calée quand le banc pêché est composé
uniquement de ~l~staos". En revariche, pour les bancs d'albacoreè "purs", en
p'résence d'un' requin baleine le taux de coups nuls est plus élevé et la
prise moyenne par calée inférieure (tableau 6.15). Pour les bancs mixtes
d'albacore et de listao, le taux de coups nuls baisse par rapport à un banc
libre alors que la prise moyenne par calée est peu différente (tableau
6.15'). Lesprise's par classes de taille des calées montrent' une
prépondérance de calée~ d~ petit~s tailles (figures 6.28, 6.29 et,6.30) •

. La reg 19nhydrolog ique où un cinquième des calées se font: en '
as~ociation'avec ~n re~uin baleine est la région dénommée "cap topez~
(tableau '6~16 et figure 7.1), alots ~ue ces calées sont ~ares dans djautres
zones hydr6logiquement'c6~parables•.

~b) Ass6ciatfon 'avec des dauphins

·ta pêche ~e thons a~sociés à des dauphins est loin d'avoir l'ampleur,'
qu'a ~e type de pêche dans le Pacifique oriental. Sund et al., (1981) dans
leur synt.hèse sur l'envir'onnement de's thqns dans lePacifique central
qualifient de vital pour le succès des pêches la présence ,simultanée de
thons et de dauphins. En Atlantique, seulement 1% des qancs de thons' de
l~êchantillon'sont ,pêchés avec des dauphins (tableau 6.14 et figure 6.26);
les pourcentages d' occurence pour chaque type de banc d~ thonidês pêchés,
avec des dauphins sont très faibles (tableau 6.15 et' figure, 6.27). Ces
chiffres sont à rapproche~ de 6eux relevés pa~ Levenez et al., (1980) pour
'la' période 1976'-1979. D'après Stretta et Slepoukha (1986~ les dauphins
n'ont pas' d'influence significative sur la réussite de 'la calée quand ils
sont associés avec des bancs mi~tes, to~tefois, la prise moyenne par c~lée
augmente de façon sensiblE1 (tableau 6.15 et figure 6.29)., Il''n'en, e~t pas
de même pour les pêches de bancs de "listaos" où le taux de coups: nuls
devient deux fois, plus important que pour un banc libre; la prise, moyenne,
par calée s'élève,! 4.4 t (contre 11.8 t pour un ~anc libre). Pour'les
bancs d'"albacore", le taux de toup nul augmente égalemen~ (tableau 6.15 et
figures 6.28 et 6.30), alors que ~a prise par calée reste sensible~ent la
mêl)le.

/
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. TabLeau 6.13 Comparaison. entre Les tonnages. pêchés (miLLiers de tonnes) par Les
senneurs de La fLottiLLe FIS de 1976 à 19~2 et Les tonnages pêchés
par Les senneu~s é~hantiLLonnés.

ESPECES 1976 1977 1978 ,1979 1980 . 1981 1982 TOTAL
;

,
Tonnage p~ché 5o.s 47.9 53·7 48.9 49.9 .' 51.7 43.4 346.0

ALBACORE Tonnage échantillonné 7.6 15.6 21.3 17.1 26·9 20.6 17.4 125.6
Pourcentage échantillonné 15.01. 32.61 39.71 35.01 52.11 39.81 40; Il 3b.31

Tonnage p~ché 16.3 30.9 24.8 17.5 24.1 33.4 ·33.0 . 180.0
L1STAO Tonnage échantillonné 3.5 11.5 9.3 5.4 15.2 11.5 12.1 68.5

Pourcentage échant illonné '., 21 •.51 37.21' 37.51 30.91 63.1l 34.41 36.71 38.1l

Tonnage p~ché 0.7 2.2 1.5 1.4 1.1 0.8 1.5 9.2
PATUDO' Tonnage échantillonné 0.2 0.8 0.6 0.5 0.8 0.4 0.6 3.9

Pourcentage échantillonné ·28.61 36.41 40.01 35.71 72.71 50:01 . 40.01 42.41

,
T~bLeau 6.14 Nombre de calées totaLes, nombr~ de caLées positi~es et nuLLes,

pourcentages de caLées nuLLes et pourcentages d'occurence sur
bancs Libres et bancs associés'~ des DCP et à des animaux marins
pour toutes ~sp~ces confondues.

BANCS ASSOCIES AVEC:

ESPECES . LIBELLES ..
PARAI1ETRES BANCS REQUIN DAUPHIN BALEINE DCP CHAROGNE THONIER TOTAL

LIBRES BALEINE

Nbr.calées 6655 869 H6 856 1813 _ 65 298 10702

BANC.S Calées }O 4972 . 703 89 655 1723 64 280 8m

DE Calées (0 1683 166 57 201 90 1 18 2216
THON IDES 1 cal.nul. 25.291 19.101 39.G41 23.481 4.961_ 1.541 6.GU 2G.m

1 occur. 62.1Bl .8.121 I.m 8.GOI, 16.941 0.61l 2.7Bl

Nbr.calées
Calées >0
Calées <0
% c.a 1. nu 1.
'l.occiJr.

= Nombre de calées totales.
N6mbre de caiées 'positiv~s.

= Nombre de calées nulles~

~ Pourc~ntage de' calées n~11es.

= Pourcentage d'occurence.'
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TabLeau 6.15 Nombre de caLées totaLes, nombre de caLées posltlves et nuLLês,
prises'moyennes par ~aLées, pourcentages de caLées:n~LLes et
pourcentages d'occurence' sUr bancs Libres et bancs associés
à des DCP et à des anim~ux marins. '
(ns: non significatif)~

BANCS ASSOCIES AVEC:

ESPECES LIBELLES
PARMETRES BAN,CS REQUIN DAUPHIN BALEINE DCP CHAROGNE THONIER - TOTAL

- LIBRES BALEINE

Nbr;calées 1676 liB 34 109 390 32 71 21130 ,

Calées }O 1169 BB 24 B6 367 32 67 1B33
"LISTAO" Calées <0 507 30

;
10 . 23 23 0 4 597

P••oy.cal. II.B t 9.9 t 4.4 t 15.2 t 1B.0 t 31.4 t 1B.3 t "

icaLnuL 30.251 25.421 70.591 21.101 5.901 0.001 5.631 24.561
1 Dccur. 6B.m . 4.B61 1.401 4.m 16.051 1,311 2.921

.

Nbr .calées ' 1435 491 30 259 1070 27 163 3475 '
Càlées }O 123B 457 2B 240 1064 27' 160 3214 '

lISTAO Calées <0 197 34 2 19 6 0 3 261
+' P••Dy.caL 25.2 t 21'.2 t 31.7 t 29.5 t 24.9 t 27.B t 23.3t

ALBACORE 1 cal. nuI. 13.731 ~6. 921 6.671 7.m 0.61t1 0.001 1. BItI 1.511,
1 Dccur. 41.m 14.131 0.861 7.1t5l 30.BOI 0.771 4.m

.,
"

Nbr:;calées 3393 234 BO 460 31B 3 49 4537
, Calées }O ,2444 136 ,49 301 259 2 40 3231'

"ALBACDRP Calées <0 m 9B 31 159 59 1 9 1306
P.• IlDy~cal. 30.5 t 9.9 t 22.5 t 29,3 t ,B.7 t ns 9.3 t
1 caLnul. 27.971 41.BBI 3B.751 34.571 . 1B.551 ns IB.371 ' 2B:7BI'
1 Dccur. 74.7BI, 5.151 1.'761 10.131 7.011 0.061 1.~BI .

-,

, 'Nombre de calees totales.
Nombre de calees'positives~

= Nombre de calees nulles.
Prise moyenne par calee en tonn~s.

Pourcentage de calees nulles.
= Pourcentage d~occurence.

Nbr.calees =
Calees >0
'Calees <0
P.moy.cal. =
% C: al. nu 1. =
% oC:cur.

" ,
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TabLeau.6.16 Nombre totaL de calées (positives et négatives) et
pourcentages d'occurence sur ban~s Libres· et bancs
associés à des Dtp ou â de~ animaux marins dans Les·
différentes régions hydroLogi~ues en AtLantique.

BANCS ASSOCIES AVEC:

RE610NS BANC
HYDROL061QUES LIBRE REQUIN DAUPHIN BALEINE DCP CHAR06NE THONIER TOTAL

BALEINE

SENE6AL 303 10 20 1s2 . 19 0 14 . 428
70.81 2.31 pl 14.51 4.41 0.01 3.31

SHERBRO 1277 Is 49 131s 353 25 74 1920
1s1s;51. 0.31 2.51 7.n 18.41 ql 3.81

,

6HANA 1081 7 34 159 299 10 1s5 1Is55
1s5.31 0.41 2.n 9.lsl 18.n O./sl 3.91 .

CAP LOPEZ 11s13 747 Ils 274 840 2 73 351s5
45.21 20.91 0.41 7.71 23.51 ne 2.01

EQUATEUR 2271 82 27 218 254 20 1s2 2932
77.41 2.81 0.91 7.41 8.71 0.71 2.n

VaLeur première Ligne: Nombre de caLées.
Valeur deuxième Ligne: Pourcentage d'occurence.

c

.1
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Les prises par classe de taille des calées présentent pour les bancs
d'"albacore" purs et les 'bancs mixtes, une proportio~ non n~glige~ble

(~espectivement 2.5% et 10.0%) de cal§es d'un tonnage s~pétieur à 100
tonnes (figures 6.28,6.29 et 6.30). Dans' ces calées, seuls les albacores
dl un poids -§gal ou supé rieur à 30 kg :son t repré senti3s.

Les pêches de thonidés associés à des 'dauphins sont trés, inégalement,
réparties. Da:ns la zone "Sénégal" (f~gure 7.1), près de 5% des, pêches se
font avec ce genre d'association, alor~ que dans la région "cap Lopez~ et
"Equateu~", moins de 1% des pêches se font sur ce type d'association'
(t'ableau 6.16 et figure 6.31). Tous ces résultats sont à considérer avec
prudenca" du fait du nombre restreint d'observations de cal~es associées à
des dauph ins. ,

(c) Association avec des "baleines"

L'e terme "baleil1e" employé par le~ pêcheuJ;s, est un terme générique et
il inclut les baleines, les cachalots et plus rarement'les' orques.' Comme
pour les pêches de thonidés associés a~ec des requins baleines, à uri niveau
global,' environ 8 % des bancs de thons de l'écnantillon sont 'pêchés en'
association. avec des baleines (tableau 6.14 et figure 6.26)'. Les
pourcen tages d' occurence de ce type d' assoc ia tion mon tren t que les banc's
d' ~albacores" sont deux fois plus fréq).1ent, que les ,bancs de ~'listaos"
(tableau 6.15 et figure 6.27). '

En présence d'une baleine, le taux de calée nulle est voisin de celui
d'un banc libre pour les pêches de, "lis':ao" " alors qu'il est différent pour
des pêches.de bancs mixtes et de bancs d'"albacores" (Stretta et ,Slepoukh~,.

1986a). Pour, ce dernier' type de banc, le taux de coups nuls est double 'en
présence d'une baleine (tableau 6.15). En 'revanche, les prises par calée
sont peu différentes pour les trois types de bancs, qu'ils soient libres ou
associés à une' "baleine" (figures 6.28, '6.29' et 6.30). .

Dans la zon~ "Sénégal" ( figure 7.1) près de 15% des. pê~hes, de
thonidés de l'échantillon sont associés à des baleines alors que dans. les
aut~es zones hydrologiques, ce type d'association 'ne représente que j à 9 %
des calées (tableau 6.16 et figure 6.31). On notera cependant que lès
prises dans ce sec teur son t mal repré sentées dans' l' §chan ti lIon.

6.1.7.5. Thons et épaves naturelles

(a) Association avec des Dispositifs Concentrateurs de Poissons

Les pourcentages des 'pêches de thonidés associéé avec.des Dispoaitifs
Concentrateurs de Poissons (DCP) par rapport aux pêches totales pér zon; de
20 de latitude par 50 de longitude sont présentés sur les figures 6.32. aet
b. On note une prépondérance des coups de senne sur DCP naturels dans les'
zones comprises entre 5 et 10 0 est et- entre 20 nord et 4 Q sud. Ceci ~st à
relier au fait que dan~ ces r~gions, se jettent le fleuve Congo au sud, et
les nombreuses rivières gabonaises. Su.r les figur.es 6.32 Çl et b, on note
également que dans les zones au large du Liberia, la proportion des pêches
sur DCP naturel est supl~rieureà 40% prés de la côte •. On pèut r.elever
également qu'au large dans la zone "Equateur" (figure 7'.1), et dans la
rég ion - "Sénégal" bordée par des terres arides, la fréquence de' DCP est·
faible (tableau 6.16 et figure 6.32).

En Atlantique tropical oriental, près de 20% des coups de senne
(tableau·6.l4 et figure 6.26) et des tonnages pêchés qui constituent
l'échantillon ont été réalisés grâce à des ncp naturèls (Bard et al., 1985;
Stretta et Slepoukha, 1986a). L' "albacore" et le "listao", ne-:s'associent
pas de la même façon sous oil à proximité d'un nCP.Le lien avec l'objet
flottant apparaît beaucoup plus fort pour les "listaos" (associés en banc~

mixtès avec des petits albacores et des petits patudos) que pour les
"alba'cores" (tableau 6.15). C'est cet ensemble dè thons de petites tailles
(de 1.5 à 10 kg) que l'on trouve le .plus souvent associé l,à des ncp. Par

"... ",.- 0" ..



- 234 -

POURCENTAGE D'OCCURENCE
DES BANCS LIBRES ET DES BANCS ASSOCIES

~TOUTES ESPECES CONFONDUES

= ancs IreS
BA=Requins baleines

DAU=Dauphins
BAL=Baleines
CHA=Charogne
THO=Thonier

DAU

BAL

Figure 6.26 Po~rcentages d'occurrence des b~ncs libres et" des bancs associ~s

(toutes espèces'confondues).

ALBACORE SEUL
(3393 calees)

LISTAO SEUL
(1676 calees)

ALBACORE+ LISTAO
(1435 calees)

POURCENTAGE D'OCCURENCE
. DES BANCS LIBRES ET

DES BANCS ASSOCIES
(Calees positivës

et nulles)

D BU ~ RBA Il DAU

[[I]] BAL D DCPII CHA

!II THO

Figure 6.27 Pourcentages d'occurrence des bancs libres et des bancs associés
(par type de bancs),
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,ailleurs, ,dans les zones actuellement èxploitées dans l'océan' Indien par
les 'senneurs, i' associatio'n -de:;; gros albacores' avec un DCP semble' plus
fréquente (Marsac, communication personnelle). Pour l'Atlàntique, ~n
anàlysant les prises au niveau dès tonnages ~oyens pat calée ,posi~iv~, o~
constate que pour un banc de "listao", la prise moyenne par c~lêe' e~

présence d'un DCP s'élève à 18 tonnes,. contre moins de 12 tonnes .par c.alée
sans DCP. Pour des,bancs mixtes d'albacore et·de listao~la prise moyenne
par calae est très vois ine de 25 tonnes, que les ban,cs saLent libres ou
associés à un DCP. Pour les bancs d' albacore la prise moyenne par, calé~
's'~lève à 8.7 tonnes pour ~n ban~ associé â un DCP et à 30.5 tonnes-pour'un~
banc sa~s DCP. -

. ,
Par ailleurs, les DCP sont activement recherchés par les, patrons de·

thoniers en raison du faible taux de calées nulles qu'ila réalisentg~ic~ à
eux. Dans le table~u 6.15 nou~présentons les différents taux de coup-nul
rencontr~s ~n présence d'~n DCP en fonction des trois types de bancs •. Pour
un banc de "listao", le taux de coup'nuI dans l'êchantillonj inféri~u~'à 6
%, est statistiquement plus faib1e que celui de 30 % observê pour les bancs
li~res. En revanche pour les bancs d'albacore, le tau~ de calée nulle n'est'
pas statistiquement différent de celui des bancs libres. Enfin pour les
bancs mixtes, le taux de calée nulle inférieur à 1 %,est bien inférieur
aux 14 % observés pour les ,bancs libres. Le faible taux de calées nulles
présentes dans l'échantillon pourrait en fait résulter d'un biais
statistique. Aprés discussion avec les patrons de thoniers, ces der'niers
situ~raient le taux de calée nulle pour un banc mixte associé à un DCP, non
pas â 0.6 %, ,mais aux environs de 3 %. .,

. En ce qui concerne les prises par classe de taille de la calée, on
peut noter pour les bancs d'albacores la présence d'un pic qui correspond à­
des calées de 1 !' 10 tonnes ~figure 6.30). .

(b) Association avec des "charognes"

Il est un type ,de pêche particul ierement spectaculaire à savoir. des
pêches de thonidés en présence d'un cadavre de baleine ou de cachalot, ou
"charogne" , dérivant èn, surface. 'La rencontre d'une charogne èst'rare:,
moins de 1% des prises est réalis~ avec ce type d'association (tableau,~.14

èt figure 6.26). Nous présentons dans le tableau 6.15 et la figure 6.27 ).es
pourcentages d'occurence de ce type d'association pour les différent~'type~

de bancs.

A titre indicatif,rious mentionnons le fait qu'en préserice d'un~
"charogne", le taux de calée nulle pour les différents types d~ b~nds de
thons, est proch~ ou égal à zéro (tableau 6.15). Les plus fortes prises par
calée réalisées parla flottille FIS, l'ont été sur dès charognes et des,
prises par calée de plus de 200 tonnes sont encore dans' les mémoires~ Quant'
aux prises par classe de taille des calées, on peut noter que les bancs de
"listaos", plus de 70 %d~s calées, sont d'un tonnage ~oyen supérieur à 20
tonnes (figure,6.28). .

En -plus' d'un faible, taux de coups nuls et (j'une prise par calée
importante, le thonier' restera généralement près de "son épave" et· larguera
sa senne' tous les matins plusieurs jours de. suite jusqu'à la décomposition
compl~te de la carcasse., Ce ,genre d~ pêche sur une "charogne~,.met en
~vidence un point fondamental: la taille des bancs pêchés succ'essivement
décroît nettemerit avec la iéquence des coups de senne (figure 6.33). 'Selo~.
Bard et 'aL, (1985), le fait qu'une êpave recèle ou ne recèle· pas dé ,thons,
ne dépendC.Iue de la probabil·ité de rencontre entre cette épave et un ,banc
passanot à proximité'. Une épave "épuiserait" en quelque: sorte les bancs
présents dan~ son vqisinage. Ces ~uteurs posent la question de savoir si un
objet flottant possêde une sorte de "rayon d'action" qui, en fonction.d~ la
dènsité et de la taille' des bancs de thons .dans la zone, déterminerait le
pouvoir d'attractibn réel de l'objet en question.
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PRISES PAR CALEE PAR TYPE
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En abscisse: classe de taille en T.

CN'='Coup nul

Figure 6.28 Bancs de listaos purs.
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Prises par cal~e et par type d'a~sociati~n.
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BANCS D'ALBACORE ET DE LISTAO
PRISES PAR CALEE PAR TYPE

D'ASSOCIATION
En abscisse: classe de taille en T.

CN'=' Coup nul

Figure 6.29 Bancs mixtes d'albacores et·de listao~. Prises par cal~e et par type
d'association.
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Figure 6.32
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Figure 6.33 Sequences de pêches de thonidês associés a une charogne pour
quatre thoniers senneurs.
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(c) Association avec ,le ~honier

U'ne aut~e form'e de pêch'e particuli~rement spectaculaire est' cEÙle où
le thonier joùe lui-même le rôle d'un DCP. Il arrive parfois au lever du ,
soleil, au moment où le- thonier s'apprête à remettre en pêche, qu'un 'banc.
de, thons soi t plaqué sous la_ coque du nav ire. Ce type d' assoc iation est
rel~tivement rare; d'après notre fichier, près de 3%, des calées ont ét&,

, effectuées de cette façon (tableau.6 .14 et figure 6.26). Cependant, ce ty'pe
'd'as~ociation favorise a~ façon significative un faible taux de coups nuls

(par rapport à un banc ..libre) pour les bancs de "listaos" comme pour les
ba~6s mixtes ; pou~ les banca d'Ralb~cdres" , ce taux de coup nul est même
le plus bas relevé (tableau &.15), mafs il ri'est pas statistiqueme'nt"
différent de celui r~levé p6ur un banc libre. Quant aui prises moyennes par
calée (tableau 6.15) et aux ,pr~ses par classe de tai Ile des calées, le
thonier se comporte comme un DCP (figures 6.28, 6.29 et 6.30).

'6.1.7.6. Conclusions

Le chapi tre montre bien la fraquence et, l'importance pour l~ .pêche
thonière de la 'r§gion, des associations entre bancs de thons et divers
objets, et/ou animaux marins.

Différentes questions demeurent posées
- pourquoi les thons sont ils attirés par des corps flottants inertes

ou vivants?
" - y a t-il de "bonnes êpaves" et quelle. sont le~ causes de l'exist~nce

de c,elles-ci ?
- existe t-il une relation entre la taille d'un DCP et la quan~ité-de

poisson pêché ?
- la mise en place de réseaux d'êpaves artificielles, dérivantes où

mouillées sur des hauts fonds, pourrait elle accroitre l'efficaci.té ·.des
flottilles thoniêres dans certainesrégfons Z

- quel est l'impact de l'existence de ces épaves sur les .stratég ies
d 'explorat ion des thoniers et donc sur les efforts de pêches effectifs' de,s:
senneurs ?

Seule la' mise en oeuvre de nouvelles recherches orientées spécialement
sur ces ~hèmes pourront app~rter des réponses à cesquestfons qui demeürent
malheureusement négl igées dans les recherches habituellement recommandées
par 11 ICCAT.

6.1.8 Les parasites des thonidé~ majeurs (albacore, listao et patud6)

6.1.8.1. Introduction

La description de l'infestation p.arasi taire des thons est sàùvent
utilisée comme critère de différentiation de stocks ou groupes de poissons
(M~ckenzie, 1~83) ; nous reviendrons dans un autre chapitre sur cet aspect
de son utilisation dans l'Oc'an Atlaritique (Baùdin-Laurencin, i974~
Lardeux, 1980). ' , ..

Dans ce chapitre purement descriptif, nous ne donnerons pas non plus
'la liste exhaup ve de's parasi'tes· des trois principales. espèces de thons,
(albacore, listao et patudo) capturées dans l'Atlantique tr.opical oriental.'
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Cette liste spécifique concernant 'une zone géogra~hique restreinte serait
d'ailleurs extrêmement sujette à caution pour les raisons suivantes:

la systématique des très nombreuses, espèces de parasites
susceptibles d'infester' les thons est encore très imparfai te 'et les
critères d'identification des espèces très variables d'un auteur à l'autre;
la même espèce de parasite trouvée à des endroits différents pourrait donc
être signalée sous des appellations variées et apparaitre à plusieurs
reprises dans cette liste. . ,

- l'importance des travaux de recherche concernant' les pàrasites de
l'albacore, du listao et du patudo dans le golfe de ,Guin~e est trê~ inégale
pour chacune de ces espèces et souvent limitée; il serait donc nécessaire
de faire des emprunts .3. des ouvrages qui ne concernent pas cette zone,
voire des descriptiQns fait~s sur de~ thons ~'unautre océan (Pacifique ou
Indiep) pour que cette liste soit aussi exhaustive que possible.

Ou tre les incerti tudes syst8matiques dé jà mentionnée~, ces emprunts,
reviendraient alors à admettre un très large cosmopolitisme des espèces de
parasites ; ce cosmopolitisme supposé serait une hypothèse apparemment peu
défendable, puisque de nombreux travaux tendent au contraire à postuler
l'existence de parasites typiques à certaines ragions (Baudin-Laurencin,
1974; Lardeux, 1980; Mackensie, 1983; Lester et al., 1985) et à utiliser
ces parasites comme marqueurs biologiques. -- ---

En ce qui concerne la dénomination des différents parasites observés
sur l'albacore, le listao ou le patudo nous renverrons donc le lecteur au~

ouvrages spécialisés sur le sujet, dont entre autres: Silas, 1967 : Silas
et Ummerkutty, 1967; Bane, 1969; Baudin-Laurencin, 1971, 1972 et 1974;
Bussieras, 1972; Watertor, 1973; Lardeux, 1980 •.• ).

NQ~s ne mentionnerons donc ici que quelques aspects très generaux des
connaissances sur l'infestation parasi taire des trois espèces ainsi que
certains parasites particulièrement rêpandus ou facilement observables.

6.1.8.2. Albacore et patudo

Les travaux concernant l'infestation parasitaire de ces deux espèces,
en ce qui concerne plus particulièrement la zone tropicale orientale de
l'Atlantique, sont relativement nombreux comparés à ce qui existe sur le
listao dans l'Atlantique en général.

La première note sur les parasites de l',albacore et du patudo de
l'Atlan tique tropical oriental remonte à 1962 (Ross ignol et Repelin, 1962
et 1962a); par la suite plusieurs documents décrivent aussi des
infestations parasi taires dues à des espèces bien précises de parasi tes
(Bussieras et Aldrin, 1965 et 1967; Bussieras et Baudin-Laurencin, 1970;
Bussieras, 1972; Baudin~Laurencin, 1972 ••. ). Ce n'est qu'à partir de 1969
qu'un certain nombre d'auteurs se sont attachés à essayer de recapituler
l'ensemble des parasites connus infestant l'albacore sur les côtes
d'Afrique de l'Ouest (Bane, 1969; Baudin-Laurencin, 1971; Bussieras et
Baudin~Laurencin, 1973; Baudin-Laurencin, 1974; Lardeux, 1980).

Il ressort de ces différents travaux que les parasites de l'albacore
et du patudo sont souvent communs à ces deux espèces, à une exception bien
établie' près que nous, verrons plus loin. Au total une cinquantaine
d'espèces de parasites ont, ét§ plus ou moins clairement identifiées. Ces
espèces sont soit des crustacés (copépodes), soit pour leur grande majorité
des versou he 1min the s t ré mat 0 des mon 6g è neset d i g è ne s , ces t 0 des ,

, namatodes, acantoc~phales. De nombreuses espèces ,sont encore mal
identifiées en raison notamment du fait qu'elles n'ont été observées qu"à
des stade~ de larves ou d'immatures et aussi e~ raison des nombreuses
incertitudes qui existent encore quant à la systématique de ces espèces en
général.
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Toutes le~ paities du corps' ou des viscères sont suèceptibles d'être
parasi~§es. Il semble par ailleuri que lé taux d'infestatioQ augmenti ave~'

la taille des individus, même s,i pratiquement toutes les espèces de
p~rasites reconnues, chez les adultes ont été aussi "ob,serv~es sur de jeune?
albacores ou. patudos (Baudin~Laurencin,' 1971). '

, Si l'hypothèse selon laqueJ.le l'abondance de certaines espèc~s de
parasites est caractéristique de zones bien déterminées n'est.
qu'imparfaitement démontrée, il semble établi que ,la préseri~e du ver
parasite Nasicola Klawei (Monogène, capsal idae) dans les fosses nasales'
soit bien spécifique a l'albacore.Ce parasite et son utilisation
potentielle po~r distinguer les·jeunes albacorès des jeunes patudos a étê
signalé pour la première fois par Rossignol et Repelin (1962 'et 1962a);­
parfois décri.ts sous les noms de Tristoma ~ (Rossignol et Repelin, op.
Cit.), d'e' Caballerocotyla klawei (Bussieras et Aldrin, 1967), sa
désignation en tant que Nasicola klawei semble la seule valable selon
Baudin-Laurencin, (com. pers.) et .d'après les travaux de Yamaguti (1968).
Ce parasite Bst três généralement observable par paires sur les muqueuses
des capsules nasales de pratiquemen.t tous les albacores (des pl,us peti tè
aux plus grands capturés) et absent de celles du patudo. Ceci explique que
la présence de ce parasite soit utilisé comme critè-re de différenciation
spécifique entre l' albacore et le,' patudo, dans certain~s' clés,' de
détermination ,des e"spèces (Blache et ,al., 1970). .

Comme,. autre parasi te· souvent observé ,par .les pêcheurs, nous
signalerons lès crustacés copépodes du genre Pennella e~ plus précis~ment
P. crassicornis identif ié par Baudi n:-Laurenc in (1971). Ce parasi te . èi tué
extérieurement dans les muscles dorsaux des albacores (et peut-être· aussi
des patudos) a: l'apparence d'un tube cy li ndrique de plusieurscentimê tres
de long et de quelques millimètres de diamètre, ce qu i conduit parfo"is un
observateur non,avérti àle confondre avec une marque posée par des
scientifiques.

Enfin nous signal~rons que l'~spect de gelée .que prend quélque fois la
chair del'albacore a parfoisétê attribué a l'action de protozoaires
parasites (myxosporidies )du genre Chloromyxum ; cependant des bactéries'
peuvent parfois être à l' orig ine de ce phé.nomène (Baudin-Laurencin, com.
pers. ). ~

6.1.8.3. Listao

Les travaux de recherches sur l'infestation parasitaire du listao de
l'Atlantique en général, et a fortiori sur les listaos' de la, zone,
intéressée par cet ouvrage (Atlantfque tropical oriental) sont "extrê~ement

rares ; d~ plus et a notre connaissance ies ~bservations qui ont été faites ,"
sont limitées à des genres ou familles de parasites bien préci~ (Simmons~­
1969) ou. bien n'intéressent que partiellement le listao. Il est'"donc
inévitable de se tourner vers les travaux qui concernent les oc~ans

Pacifique et Indien (Silas, 1967; Silas ,and Ummerkutty, 1967; Yamaguti,
1968 et 1970; Chen and Yang, 1973; Cressey and Cressey, 1980) pour avoir un
aperu global d~s'espèces susceptibles d'infester le listao dans ces océans
et par extension dans l'océan Atlantique.

comrriè dans le cas de l' albacore . et du patudo, le nombre des' espè.ce~
reconnues comme parasi tés du listao s' é lève a une c inquantai ne ; certa ines'
de ces e~pèces parasitent aussi l~albacore et d'autres thons. Ces parasites
appartiennent aux familles déja mentionnées pour l'albacore et le patudo a
savoir crustacés' (copépodes), helminthes (trématodes, cestodes,
nématodes, acantocéphales). et peuvent être observés ,sur ou dans toutes' les
part~es du corps et des Viscêres de listao.

1

·1
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6.1.8.4: Conclusion

Outre les nombreuses incertftudes qui existent encore dans la
syst§matique des parasites eux-mêmes, de nombreux points re~tent â
éclaircir quant â l'inventaire de la faune parasitaire des thons et â
l' ef fet des parasi tes sur la biolog ie (comportement, reproduc t ion,
croissance, mortal-ité ••• ) des différentes espèces infestées. Il semble par
ailleurs que dans certaines conditions quelques parasites des thons soient
susceptibles d'infester - l' homme, surtout dans -le cas d'une consommation
sans duisson préalable; mais ces cas semblent très rares. .

6'.1.9. Les mélanges çi'espèces au sein des bancs de thons

6.1.9.1. Introduction

L'analyse des livres de bord révèle que les mélange~ d'espêces sont
très fréquents dans les bancs qui sont" exploit,§s par les pêcheries
thonières de surface (canneurs et senneurs, paragraphe 6.1.7). Les
échantillons prélevés lors des débarquements montrent en outre que les
informations notées par les patrons de pêche ,dans'leurs livres de bord ne
permettent guêre de quantt'fier le mélange des espàces dans les calées; les
petits albacores et patudos sont nOtamment très souvent déclarés comme des
listaos. . .

, '

Le problème de la composition spécifique des bancs est pourtant
important en matière d'aménagement du fait que toute réglementation sur une
espêce -pourra agir sut les autres espècès de th'onidés présentes et
exploitées dans l~s même~ bancs. Les seulesdbnnées fiable~ pour étudier la
composition spécifique des bancs seront- 'celles - recueillies par des
'scientifiques embarqués comme observateursâ bord des bateaux de pêche.
Celles-ci portent sur deux fl~ttilles : celle des canneurs basées â Téma,
et celle des senneurs français et espa9nols.

Les premières observations ont été publiées par Kume (1986), les
secondes, non publ iées â ce jour, correspondent à l'ensemble des­
observations scientifiques faites â bord des senneurs français et espagnols
de. 1981. â 1983, principalement dans lecadre.de l'année listao.

6.1.9.2. Les canneurs de Téma

Les résultats concernant cette flottille (Kume, 1986)- ont été obtenus
âpartir d'un échantillonnage dont la zone est située de part et d'autre du
méridien de greenwich et comprise entre l'~quateur et les côtes d'Afrique
(figure- 6.34). Les thons capturés par les canneurs de Téma sont presque
exclusivement des thons de p~tite taille d'une longeur inférieure â 60 cm
(figure 6.35). La représentation graphique de la fréquence des bancs
exploités selon leur composition spécifique (figure 6.36)- montre qu'il
existe une certaine variabilité de ces fréquences avec une dominance des
bancs plurispécique~. Les bancs mixtes incluant les trois espèces sont en
moyenne les plus fréquents' (61%) ; viennent ensui te les bancs mixtes de
listao etd~ albacore (25%), puis les bancs purs de listao (moyenne Il.6%);
les bancs ayant d '~autres. composi tions sont rares (moins de 3%).

6.1.9.3 Senneurs

Les seules informations détaillées sur la composition spécifique des
coups. de senne est celle fournies par le$ observateurs scientifiques
embarqués sur les senneuis français, ivoiriens et espagnols de 1980 à 1983·.
La composition spécifique d'un échantillon de 244 coups de senne positifs
(incluant les rejets) est ainsi connuè dans le détail. Cet échanti lIon
correspo~d à la capture de près de 4000 tonnes de thons (45,1% d'albacore ,
46,1% de listao , 2,3% de patudo, 5,8% de divers) dont les lieux de capture
~ont indiqués sur la figure 6.37. Le bilan résumé de ces observations
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(tablea~ 6.17) montre l'importance de la fréquence des bancs ne ~ontenant

que de gros albacores (25% de l'écha~tillon), ou que des listaos {25%).
Les, bancs purs de petits albacores (5.5%), de patudos (un seul banc'
observé) ou de germons (trois bancs observés); sont par contre ra~es: 6eux
contenant diverses espèèes en mé lange sont , les plusftéquents avec 41. 3%
des ob~ervations.

~.1.9.3 Discussion des résultats

Il semble exister une certaine,an'alog ie entre les observations fai tes
'sùr les c~nneur's et les senneurs:: 'l.a fréquence des bancs, mixtes est
importante pour les deux eng ins. Sil' on considà re les mêmes gammes de
taill~ pour les poissons capturés par les canneurs et par 'les senneurs (en
excluant donc les calées pures de gros albacores r,éali,sées seulement par
les senneurs) ,'il y a 89% de bancs exploités par les canneurs et 57,4% de
'ceux exploités par les senneurs de l'achanti lIon qu'i sont un mé larige de
diverses espèc~s.·On note q~e les bancs de'listaos ~urs sont plus 'Er~quents

dans l'échantillonnage des senneurs (31,3 % en excluant lesgrosalbacores)
que dans cel~i des canneurs (11,6%). Les bancs mixtes comprenants les trois
espèces ,sont par contre plus rares chez les senneurs (12,7% des
observations excluant les gros albacores) que chez, les canneurs (61% des
observations) .

Ces différences dans, les proportions des types de bancs ~euven~ être
interprtées de diverses maniêres :

tout d'abord les, zones de pêche des deux engins sont très
différentes (figure 6.34 ~t 6.37).

- en outre la composition spécifique déduite, comme ici, par l'analyse
des captures réalisées par les canneurs ou les senneurs, ne correspond pas
nécessairement à celle existant réellement au sei'n des bancs dans l'océan:
la sélectivita de chaque engln de pêche peut en effet jouer et donner une
image biaisée' de la composition spécifique réelle des bancs.

- on ne peut pas exclure, enfin, la possibilité que les' observateurs
embarqués surIes senneurs aient parfois mal identifié les petits patudos
en les confondant avec des albacoresi en effet le faible pourcentage d~

patudos (2.3%) noté ,par les observateurs embarqués est bien inférieur à
celui que l'on observe dans les'débarquements (7~0% en 1981). Cette
différence est ~'autarit plus surprenante qu~ les zones de pêche des
captures réalisêes pendant la présence des observateurs sont en moyenne
celles oa les patudos sont le plus abondants (voir figure 4.12). Dans cette
hypothèse d'une mauvaise 'identification sp~cifique des patud6s il fau~rait

recons i dé rer la pré se n te ana lyse en tenan t compte du fa i t que sou s
l'appellat~on "~etits albacores" de petits patudos peuvent être inclus.

6.2. THONIDES MINEURS ET ESPECES VOISINES

6.2.1 Introduction

Dans l'Atlantique tropical-oriental, la biologie des thonidés mineurs
et espèces voisin~s est très peu étudiée. Cela tient au peu d'importance
généralement accordée à ces espèces, et aux difficul tés d'échantillonnage
des débarquements des pêcheries artisanales, principales pêcheries à
exploiter ces espèces.

Pour la plupart de ces espèces, les conclusions obtenues proviennent
essentiellement des travaux de Postel (1950). Toutefois, divers aspects
relatifs à la biologie (reproduction, croissance), ont pu être complétés
notamment pour la thonine et à des degrés moindres pour les autres espèces.

Nous présenterons ici les conclusions des études portant sur les
différentes composantes de la reproduction, de la croissance, et de
l'écologie de chacune des espèces dans la zone. Cependant il apparaît que
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Tableau 6.17 Fréquence des types de bancs observés sur

les senneurs.

TYPE DE BAIIC No.bre de calées par classe de poids (tonnes) TOTAL

,0-19 10-19 20-29 30-39 _0-_9 SO~59 bO-b9 70-79 80+ Nb. Tonnes

gros,albacores 2_ 18 9 b 1 0 0 0 3' b1 1084.8
petits ilbacores 8 2 2 0 0 0 0 1 ,0 13 Ib1.5
listao 35 12 7 1 0 2 1 1 2 bl 918.b
ilbacore+l istao 28 27 7 7 '2 1 0 2 1 75 1315.7

. patudo 1 0 0 0 0 0 0 0 0 1 5.0
a,lbacore+patudo 1 0 0' 0 0 0 0 ,0 0, 1 9.0
ger.on 3 0 0 0 0 0 0 0 0 3, 9.0
alb.+list~+pat. 12 b 1 0 2 1 0 0 , 0 22 28b.3
autres 3 2 1 1 0 0 0 0 0 7 99.0

, total 115 b7 27 15 5 4 1
-

b 244 3888.9

\'
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Figure 6~37 Repartition geographique des coups de 'senne
echantillonnes par le~ observateurs embar­
ques de i980 a 1982 sur les senneurs FIS
et espagnols.
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. même :en certains points où les analyses sont les plus poussées un important
travail de recherches reste·à faire sur ces espèces qui sont de plus en
plus exploitées dans la zone.

6.2.2 Thonine (Euthynnus alleteratus)

6.2.2.1. Reproduction

6.2.2.1.1. Sexualit!

Chez la thonine, les sexes sont sépar~,s; les. gonades mâles ont un
poids relatif supérieur aux gonades femelles. Postel (1955), Diouf (1980).

6.2.2.1.2. ~~!~5~!j.?E_.9~':>_9.?E~9~.:>

'Frade et Postel (1955) ont réalisé, d~s coupes de glandes géni tales
chez les thonines de différentes tailles pêchés au Cap Vert. Ils notent que
la spermatogénèse est très active en mars chez les mâles. Elle se
généralise de juin à sep~embre. Les produits sexuels ne sont pas êmis en
une seule fois; la ponte est fractionnée: Le processus de maturation des
gonades femelles évolue avec l'augmentation de la taille des ovocytes; la
maturation s'étend de juin â aoQt.

6.2.2.1.3. !~jl-1-~_~_]~_.P5~~~~5~~~~!~.:Lt~·

La taille à la premi~re maturité de la thonine a aouvent été définie
çomme la tai l1e du plus peti t individu qbservé en état de p6n te (Postel,
1955; Marchal; 1963), mais aussi comme la taille à laquelle 50 % des
indi~idus sont capables de se reproduire (Diouf, 1980) •. Les résultats
obtenus en Atlantiquetrop'ical oriental' et dans le golfe' de Guinée sont
représentés dans le tableau ci-dessous. Cette, taille, dans la zone, est
d'environ 42 cm pour les mâles et pour les femelles.

AUTEURS . Postel (1955 ) Marchal (1963) Chur (1975 ) 1 Diouf(1980)
1ZONE CapVert(Sénégal) golfe de Guinée golfe de Guin§e Sénégal i

Mâles 386 mm 442-447 mm 440 mm 410 mm
Femelles 397 mm 428 mm 430 mm

6.2.2.1~4.·Périodes et zones de'reproduction
,,' .~------------------------~-~.-----

Au' Sénêg~l~ ,Diouf (1980), à partir de's' variatipQs du RGS, fixe la
période de .repropùction de mai à novembre avec deu~itiaxima' : ',en JUin et

·septembr~-octobie.• La pé~iode de ponte des ·jeunes'·fe~elles·[mai-novembre)
serait plus étalée que celle des individus agés. (fig. 6~39). Dans 'le golfe
de Guinée, la reproduction s'étend d'octobre à juin (Marchal 1963;
Kazanova. 1960; Alekseev .'et Alekseeva, 1979; Rudomiotkina., 19~5). Frade
(955) et Da Costa et Frade (1958) trouvent que les thonines de Sao Thomé
et Princip~ se reproduisent d'octobre à décem~ie.Au sud du golfe dè
Guinée, les observations sont encore très fragm'entaires. Toutefois au
Congo, et en Angola, l,a. reproduction s'observe de janvier à juin (Chur,
1977; Rudomiotkina, 1985).

. ,

La thonine se reproduit bendant la période de 'l'année où les. eaux sont
chaudes et salées et il apparait au vu des différentes conclusions que la
période de ponte semble être d'autant plus longue que .la saison chaude est
plus étendue. Par ailleurs, la ponte s'effectue dans les zones côtières de
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l'ensemble de l~ zone de . distribution des adultes (Coriand, 1968i
Caverivière et aL, 1976 et 1980) ,

6.2.2.1.5. Fécondité

La fécondité partielle individuelle, dé finie comme le nombre
d'ovocytes du dernier mode prêsents dans l'ovaire juste avant un acte de
ponte, varie de 70000 à 2200000 oeufs dans l'intervalle de taille
échàntillonné (300 à 785 mm) des thonines capturées au Sénêgal (Diouf,
1980). Le nombre d'émissions d'oeufs dans. l'année est encore inconriu, aus~i

la fécondité totale individuelle est indéterminée. Les relations fécondité
partielle, longueur des femelles, poids des femelles et poids dès ovaires à
part{r· d'un échantillon de ,28 individus pêchés au Sénégal ont été établies
par Dio~f (1980) (figure 6.40). ' ,

6.2.2~1.6. Sex-ratio----------
Le sex-ratio des th6nines capturées au Sénégal montre que globalèment

(toutes tailles confondues) le nombre de mâles est égal au nombre de
femelles quelque soit le mois considéré (Postel, 1955; Diouf, 1980) (figure
6.41). Chur (1973) "à partir des échantiilons collectés dans l'Atlantique
tropical oriental,' a estimé qu'il Y a plus de mâles qùe de femelles, mais
il est probable qu'il Y ait des imprécisions dans la détermination des,
sexes surtout' chez les jeunes individus. Le sex-ratio en fonction de la
taille montre que la proportion de femelles diminue avec la taille (Postel,
1955i Diouf, 1980). Au delà de 810 mm tous les individus examinés sont des
mâles (Diouf, 198b), figure 6.42. Il n'y a pas d'informations pour le ~olfe
de G~inée. '" '

6.2.2.2. Croissance

6.2.2.2 .1. _<:'~~i_s_s_a_r:.c_e__~r:_l_~n_g_u_~,,::..

Postel (1955) a entrepris une 'étude de la croissance ~ partir de
l'analyse des distributions de fréquence de taille de 906 indi~idus pêchés
au SénégaL Cayré et Diouf (1980,1983) ont déterminé l'âge et la
croissance 'des thonines pêchées dans la même zone à partir de coupes
transvetsales du premier rayon de la nageoire dorsale. Vialov et al.,
(1985) ont étudié à partir de la même technique, l~ croissance des thonines'
pêchées en Atlantique tropical-est (f igure 6.43); ces différents résultats
sont présentés dans le tableau 6.18. Ils' sont très comparables pour les
âges compris entre 1 e~ 3 ans mais sont très différents de ceux de Postel
( 1955) notamment au delà de un an. Ces divergences sont dues aux mé thodes
employées .La méthode de Petersen appliquée par Postel sur des échantillons
provenant de la zone sénégalaise ne donne pas de bons résultats en raison
de la mauvaise représentation des individus de tailles intermédiaires dans
ses échantillons.

Letaux de croissance actuellement estimé pour la thonine es.t
d'environ 8 'cm/an de 1 à 5.ans ; à partir de cet âge ce taux n'est que de 3
cm/an (Cayré et tiiouf, 1983).

6.2.2.2.2. Longévité
----------

Le plus grand spécimen mesuré en Atlantiq~e tropical oriental est de
960 mm de longueur à la fourche (Diouf, 1980). Dans la même zone, Cayré et

.Diouf (1983) ont montré qu'un individu de 802 mm aurait 8 ans. La longévité
de la thonine peut donc être estimée à environ une dizaine d'années.

6.2.2.3. Rassemblement en bancs

Les thonines sc regroupent en bancs de forme elliptique pouvant avoir
30 m de longueur de grand axe (Marchal, 1963) ou forment des concentrations
de plus de 100 m de diamètre (Chur> 1975). Ces bancs, peuvent être purs ou
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Figure 6.41 'Variatioris men~uel­
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Figure 6.44, Hethodes de mensuration des thonides
LF longueur a la fourche
LDl = longueur pre dorsale

Tableau 6.18 Relation entre l'âge et la taiile de la thonine (Euthynnus
alletteratus) de l'Atlantique tropical oriental obtenues,par
diffërents auteurs selon diverses·methodes.

AUTEURS POSTEL CAYRE et CAYRE et VYALOV et
(1955 ) DIOUF (1981) DIOUF (1983) al.. (1985)

METHODES PROGRESSION LECTURE LECTURE LECTURE
.MODALE DIRECTE DIRECTE DIRECTE

AGES LF(cm) LF(cm) LF(cm) LF(cm)
(années)

< ·30
1 :32.9 33.4 34.6

30-45 .
2 41.1 41. 9 40.4

45-60
3 49.2 49.6 46.9

60-75
4 57.4 58.3 48.3

> 75
5 65.6 66.2 50.3

6 73.6 69.3

7 77.0 73.1

8 80.2

1.
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mixte's; dans la 'zone située 'au large du Sénégal, les thonines sont souvent
assoc iées à des boni tes à dos rayé en sai-son froide et à des auxides et des
~aquereciux bopites en sai~on chaude (Di6uf, 1980). ,Les bancs pluri,péclft­
ques' de thonidés (albacore" listao, patudo)' de petite taille de' là zq'pe,
côtière du golfe de Guiné~ comportent de la thonine, alors, que dans la ~ohè'

extérieure du holfe et dans les eaux du large, la th,onine y est absente.
Aucune analyse fine de la taille ,des bancs n'a été,faite, mais! partir de~

coups de senne réalisés au, Sénégal, ,et d'après Marchal (1963),_ il semble
que la taille du banc est d~autant'plus petite que la taille des individus
qui le composent est plüs gr~nde~

6.2.2.4. Nutrition et comportement ali~entaire

La' thonine a une nourriture' très variée et s' intérésse, à toutes "les
proies qui se présentent à ellé,' bien qu'elle madifeste une cer~aine
préférence pour les espèces pélagiques '(Postel, 1955; Marchal, 1963; Klawe,
1961 ; Diouf, 1980) . Toutefois " il 'semble que le régime alimentaire 'varie
selon' "la taille de,'la thonirie; Chur (1975), Bullis (1967),_ Wicklund (1968)
ont décri t chez la thonine, les' ~echniques d'approche et d'att,aque des
proies. 'Ils notent que l'alimentation se fait pendant le jour.

'..
6.2.2.5~ Prédateurs

Les prédateurs de la thonine~ont les requins et les grands ~élagiques
(grands thonidés, marlins et ;voiliers.' •• ). Les' formes. làrvaires et les
juvéniles sont rencontrés dans les estomacs de gros albacores (Postel, ,.
1954; Zavala'Camin et Sec,kendorf, 1.979),' et de listao (Klawe, ,1961). Des
ca~ de cannibalisme s9nt"~galement not€s par Postel (1954), et:Klawe
(1961).

Postel ,( 19 54) note que la thonine est parasitée Par divers copé'podes,
et trématodes localis~s dans la cavité. générale et dans les ~ranchies. Il
note ·que c'est l'espèce la plus parasitée parmi les thons qu' il a examinés .
Mis à part ces observation's anci.ennes et tr~s incomplètes aucune ,étude
détaillée de l'infestation parasi taire dé la thonine de l' Atlantïque n'a
été, entreprise.

6.2.2.7. Physiologie et répon~es au stimuli

Carey et al. (1974) ont montré' que .les thons; dont la thonine,
possèdent un-Système leur permettant de conserver la, chaleur métabolique ce
qui explique que la température'cen~raleda,leur co~ps soit plus élevée, q~e
celle de l'eau environnante ,(cf. 6.1.6).Toutefois, Sharp et Dizon(1978)
ont montré que ce 'système de chaleur. est moins développé chez là thonihe
que chez les autres grands thonidés tropicaux (albacore, listaoetpatud6 :
paragraphe 6.1. 6 ) • ,.' ,

La thonine présente un phototactisme posit~f po~r les. intensités,
modérées, et négatif pour les "intensi tés plus fortes. L'espèce réag irai t
aussi à des sons' complexes de basse fréquence, ce phénomène aurai t' des
effets sur la formatio~ des ban6s et l'attraction des matte~,'(ROux, 1960;

.Bercy,1985).'

6.2.2.8. Association avec épaves .
"

Wickham et al., (1973) ont:, montré que les· thonines neso'nt pas
attiréès par les épaves en mer" mais plutôt par la, présence d'organismes '
dont elle se nourrissent qui. sont attirés par ces épaves. De6
rassemblements de thonines s'ob.erv~nt autour des ipaves de ~a~eaux situies.
'~'quelques milles de l~ c;te, en face de Dakar (Diouf, 1985),

.i

• ,.>

,.. ·
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6.2.3.Auxide (Auxis '..~.E_:J

6.2.3.1. Reproduction

6.2.3.l~1. Sexualité

Comme chez tous les scombridés, les sexes sont séparés et il n'existe
aucun. caractêre ext§ri~~r permettant de distinguer ,les miles des femelles.

6.2.3.1.2. ~~.!~E~.!j..?.9..:.9~':>_9.?!1.?.9~.:>

Au Sénégal, Postel '(1950) et Frade et Postel (1954) à partir de
l'étude des index de maturité (RGS) et des coupes de gonades,' ont montré
qu'en 'décembre et' avr'il, les individus examinés' sont immatures ou en repos
sexuel. En juin les spermiductes sont remplis de spermatozoides. Ils
estiment ~ue la ~aturation intervient lorsque le poids des gonades atteint
2 % du poids total du corps.

6.2.3.1.3. !2i.!.!~_~_1.?_PE~!!Ii~E~_!!I2.!~Ej..!~

Konstàntinova et Chur (197.6) ont trouva chez Auxis thazard de
l'Atlantique Est que la taille à la première maturité est de 30cm : chez
Auxis rochei, ellè est de 20 cm selon Chur (1977).

6.2.3.1.4. ·~~Ei.?.9~':>~~.!_~.?.9~2_.9~;..E~PEs>.9~E.!j..?!1

Dans le golfe de Guinée, Caverivière et al., (1976, 1980), Alekseev et
aL, (1980), Rudumiotkina (1984) ont montré que l'intensité de la
reproduction d' Auxis ~ 'est maximum pendant l'été austral (mai-juin).
Elle <;iure d'avril à septembre en Sierra Léone, de septembre à mars au Congo
et en Angola. Frade ~t Postel (1955), Conand (1970) notent que la période
de ponte au Sénégal se situe de juin à novembre. La ponte a lieu dans les
eaux chaudes (t ) 24 oC) sur toute la zone de ~istribution de l'espêce, près
des côtes, sur ,le rebord et au-dessus du ,plateau continental.

6.2.3.1.5. Fécondité
..

Le's informations relatives à la fécondité en Atlantique Est
pr-ov iennent des auteurs russes (Chur, 1977: Konstantinovo et Chur, 1976:
Vyalov et al., 1979). Ils estiment qu' Auxis ~a une fécondité moyenne de
quelque 600000 oeufs. Par ailleurs Silas (1969) et Collette et Naunen
(198'3) ont trouvé que Auxis ~ peut' pondre plus d'un mi Ilion d'oeufs par,
an, mais ,Auxis thazard serait plus fécond qu'Auxis rochei. Auxis ~
apparait ainsi comme une espèce très féconde ce qui pourrait.expliquer les
observations selon lesquelles les larves d'auxides seraient plus abondantes
que toutes les autres larves de scombridés réunis (Chapman, 1960, in
Williams, 1960).

6.2.3.l.6~ Sex-ratio

Le sex-ratio est très peu étudié en Atlantique tropical oriental et
dans le golfe de Guinée. Postel (1950) a estimé qu'au Sénégal le sex-ratio.
est voisin de 1.

6.2.3.2. Age et croissance

6.2.3.2. 1 ~ ~E.?J:~~~~9~_~!1_.!'?~Ç!~~~E~

La c~oissance de Auxis thazard a été étudiée en Atlantique équatorial
par Grudtsev et Korolevich (1985) à partir de coupes de rayon épineux de' la
première nageoire dorsalè." Ils ont é tabl i un tableau de correspondance
ige-taille à partir de lectures de coupes d'épines et à partir dé
l'êqu~tion de Von Berialanffy calculée sur les données de lecture
rétrocalculées de ces mimes épines.
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i
1

Age
i (Années) 1 2 3 4

1

1 Taille (LF cm)
obtenues par 22.86 30.41 36.66 40.36

, lecture directe

,

Tai lle (LF cm)
obtenues à 22.85 30.69. 36'.38 40.51
partir de
l'équation

"

---- .".__ .-_..._- ...._----.- ... .-_......_----_._- ..~._'.-.-,-

L'é,qUation de la courbé de croissance est:

L' = 51.'4 7 (1-e - 0 • 3 2 (t- 0 • 8 3 ) )
t

Chur (1977) a estimé que ~ rochei présente une croissance plus lente'
que celle de A. Thazard. A un an, Auxis rochei atteindrait une taille d~ 17
cm. (Hotta, 1955).

6.2.3.2.2. Longévité

Morice (1953) note que la taille QU plus grand individu mesuré en
Atl~ntique tropical'oriental est de 65·cm mais les individus pêchés
dépassent rarement 50 cm. Toutefois, les données historiques collectées sur
les senneurs opérant dans la zone ~ontrent qu'une large gamme de ta'ilres
était exploitée, de 35 à 60 cm de longueur à la fourche. Ces observations
jointes aux résultats sur la: croissance suggérent que Auxis ~ pourrait
vivre environ 5 ans.

6~2.3.3. Rassemblement en bancs

Les auxides se regroupent en bancs monospécifiques composés
d'individus de même taille. Ces bancs sont constitués de 10,0 à 300
individus selon Williams'(1960) ou de plus de 1000 individus selon Wheeler
et'Ommaney (1959). Les bancs 'peuvent aussi 'être mixtes, associés à d~autres

thonidés de même taille. En zone côtière, le,s auxides sont souvent
associées aux thonines alors que dans les zones du large, elles forment
plutôt des bancs mixtes avec les listaos, 'les al~acores et les thons obèses
juvéniles (Stretta, corn. pers.). Les poissons de petite taille forment des
bancs en surface et se déplacent plus rapidement que les poissons de grande
taille (Morita, '1972). '

6.2.3.4. Nutrition et comportement alimentaire
. .

Très peu de données sont dispohibles sur la qualité et laquaritité de
noùrri ture des auxides dans la' rég ion. Postel (1950) a trouvé des anchois
dans les estomacs d' Auxis "~examinés._ Ailleurs, de nombreuses
observations montrent que Auxis ~ se nourri t préférentiellement de peti ts
pélagiques, mais aussi de crustacés, mollusql,1es et 'céphalopodes. Kumaran
(1964), Uchihashi (1953) ont montré que Auxis rochei tiouve sa nour~iture·,

non pas seulement par la vue, ,mais aussi grace à sa ligne latéral.e.

"

. ' ï



- 254

Les études menées dans le pacifique notamment, ont montré que Auxis
~ aux différents stades de, son développement représente une fraction
importante de la nourriture des thonidés majeurs (Olson, 1982). En
Atlantiqùe tropicàl oriental, Postel (1955) a rencqntré des auxides dans
les estomacs d'albacore' et de' thonine pêchés au large de Dakar. Williams
(1960) a trouvé en Afrique orientale des spécimens d' Auxis thazard dans
l'estomac~de Makaire. Col~ette et '~auen (1983) signalent de fréquents cas
de cannibàlisme',Klawe (lg63) note ~ue les tailles des auxides trouvés dans
les estomacs desthonidés' varient de 60 à 125 mm, mais qu'elles peuvent
atte,indre plus de 320, mm dans ceux des prédateuts de grande taille,
(Watanabej 1964)~ , '

6.2.3.9. Mortalit! naturelle

Aucune donnée n'est .disponible en Atlantique oriental. Cependant,
compte tenu de l'importance des larves rencontrées et-de l'apparente
abondance des adultesdàns la zone, on peut e~timer que la mortalité
naturelle larvaire doit être élevée, d'autant plus que plusieurs études ont
montré que les larves et juvéniles d'Auxis sont les proies fréquentes des
grands prédateurs pélagiques.

6.2.4. Bonite à dos rayé (Sarda sarda)

, 6.2.4.1. ~eproduction
,,;, , '. '

6.2~4.l.l. Sexualit!

, Chez l.a boni te à dos rayé
d'hermaphrodisme a été observé
cpm. pers.J. '

les sexes sont séparés. To~tefois,
chez cet te espèce en méd i terranée

un cas
(Rey

',6.2.4.1;2. Maturatioh des gonades.,'--------------.--------
Frade 'et Postel (1955) à par'tir de coupes histologiques de gonades

d'iridivi-dus capturés au Sénégal, ont montré qUe chez les 'mâles, la
'spermatogenèse, généralisée ,de février à avril est encore active en juin,
les .spermiductes étant , -pour la plupart, remplis de spermatozoïdes. Chez
les femelles, les oeufs en 'cours de ponte en février- mars montrent un
comblement des follicules vides et la résorption de nombreux oeufs
atrésiques dont on ne trouve, plus que des vestiges en avril. La ponte est
fractionnée et' l'intervalle de temps entre les émissions successives est
encore ttés mal connu. Pour Rey et al. (1983}, il y aurait deux émissions
'par an e,n Atlantique, nord-est., -, -- ,

6 .·2 ~ 4 .1.3". ~.?j].].~_~_].;?_.PE~~j~E~_~.?.!_~E..i.!_~_.:>~2'~~].].~

La tailie à' la pre~i~re'rriaturité~ définie comme le plus petit spécimen
observé ,. en état de ponte, est de 392 mm chez les mâles et 370 mm chez les
femelles (Postel, 1955)~

6.2.4.1.4. "E~E..iEÈ_~~_·~.!__!'EE~.:>_È_~_E~.PEEÈ~5.!_..iEE

postel (1955) et Frade et Postel (1955) ont montré, à partir de
l'évolution dé l'index de matur~té (RGS) et' de coupes histologiques des
ovaires de bonite à dos rayé, que la période de reproduction au Sénégal se
situe de décembre ~ mai: elle est plus active en janvier et en avril. Elle
est en avance (novembre à mai), et donc plus longue, chez les individus

'agés., Pour le golfe de Guinée on ne dispose pas d'informations. La ponte, a
lieu généralement près des côtés.
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La fécondib§ de S'~rda s'arda est' tr~s peu é,tudiée' dans .la zone.' Postel
(1955) a estimé qu'elle est de 90aOOO oeufs pour"un individù,de 60 'cm pêché
au SénégaL Ces résultats' 5(ni t, ,.1::.:rès pioches de ceux troUvés par Rey 'et, 'aL;
( 1983) chez les' ind i v,idus 'de même tan le' en Atlantique nord';'est~" -' -,,- '

6.2.4.1.6. Sex-ratio

, A p~rtir 'd'échanÙl1ohs',i~cùèillis' au large du Sénégali Postel (l95'?)
trouve qué le' 'nombre 'de "mâles est' identiquè' à celui 'des femelles quelque
s6it' la taille"'des individus considérés.' Il n'y, a 'pas de données'pour le
gol~e de 9u{n~é. " '

6.2.4.2. Croissance

6.2. 4 ~ 2. L Croi'ssance 'en 10ngueU,r
~ ~'. ,'" ----·-----·--·-----7----7

taille inférieure à 4~ cm
,45''': 6 0 cm' '
taille sJ.1périeure,à ,60 cm.

moins de -un 'an
l ,à 2, ans; "
dess,us dé 2 ;an$

Postel (i955) à 'partir dè, l'analyse des 'fréquènces de taille de 852
boni~e~ ~ dos ~~yé ~êc~~e~ aU:Sénéda~ ~ ~btenu la ~ei,tion ~dè~taill~
suivante,:

Poissons de
Poissons de
Poissons au

La croissance, extrêmème~t rapide au cours de lapremi~r~ ahnée~
ralentit ensu'ite pour les pc;>U;sons ayant atteint la tai'Ue à la première
maturité (40 cm' de LF). '

'"

Rey et aL, (1983) ontttouv,é, des 'ré'sultats comparabies' en' Atlantique
nord-est, à partir des èoupes des, pièces osseuses l ',équatiol) ,de leu,r
courbe de croissance e~t la sui~ante ~

'''Lt=80:87(i-e ,-0~~52" Ct +l • 7 )

, ,6.2.4.2~'2. Longê,vité,, .'. .'. . --.---,----.1,
4 ',.

Le '~iûs ~rand ~p~cimen rehcontr, en Atlàn~iqaé 'tr~~ical orient~i~, une,
taille de ,761 mm (Fowler, 1;936). Des indi,vidus,d'une taBle supérieure à
66,0 mm sont mentionnés par plusieurs aut,eurs (Cadenat, 1950'; Postel', 1955
et Diouf" 1980) • Les études'- les' ,pius <récentes indiquent, que'l' âge
dorrespbnda~t} ces tailles maxim~les observées est de'5 ans.- ~ ,

6.2.4~3. Ràssemble~ent ~n ban6s

La, bonite ,à dos rayé e~'t un :t>oisson formant des bancs, de"'dimensi,ons
variables. Les bancs~es"plus ~Ôtiers sont constit\lés d'iridividùs de-petite
taille. Les bancs 'sont mixtè's, ;compos$s de ,thonine et d'auxides,'; o,u
monospécifiques formés de ,'bonLt'è, à ,dos, rayé' de, mêm~ taille., .ces
rassemblements peuvent' être,d'ord~e ~tophique ,ou génétiqu'e{Rey' et: aL ,
1983)., Le's 'rassemblements autour :,'des' ,épaves' sont éga.l~merit-: observê~u

,Sénégal"{D(out',1'9'85 ),." Les bancs" peuyent" se défaire èt":des individus
originaires ",:d' un même 'banc et 'de' ,même clas~ed' âge. qnt . 'pu être, r'et~duvés
dans 2 b~D~S'diff~reri~s~dist~n~s de 600 mille~: l'uri de~r'aO~~~ (Rey' et.~l.,
1983)~ '. " " " ,'77" -,

6.2.4.4. Nuttition et comportement alimentaire
, ' ,

Postel (1954) a. 'ana'lysé le,s' contenus stomacaux:. de 588' bonltes à dos
rayé pêchées en' Atlantique etén à, conclu que"les' clupéidés ,et 'les,
ammodytidés' consti t~e'nt la I?ase:'dé l' alimentatïon ,de l' esp~ce~. 'La b'oni te à'
dos rayé reche'r,che ,s.a,' nou'rriiure' tôt 'le matin:'.et" ie,soï'r, généralèment, en
zone côtière~:,' ' ' . , '.' ,,'

"-.'
, :~

:, '(: '
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6.,2.4.5. Prêdateu~s

, Au~une étude nla été menée dans la zone d'étude~maisl.s grands
pelagiques prédateurs, not'amment,' lès tho,ns, sont' certainement des
p~édét~urs de bonite (Z~valaCa~in et Sleckendorf~ 1979).tiesc~s ~~
canni6~lisme ont été observés ~n~e~ Noire (Bérg et'al~,i949)~ .

, ",' , "" \~ --', .'

i?os~el (1954) après autopsie cle588 bonites ,à dos 'rayé' pêchées au
Sénégal a montré qu~ l'e·s larves pleroc~rèus,ÇIe CalE tetr~rhyncus graci lis
(Rudolphi) loèaliséè~,dari$ la cavit~g~héralej:~t de~ adultes ~e Livorteca
~ dans les bran'çhies s(~mt. des para:~it~!s cc:>nnus de 'cette ·,~spêc~.,

- . .

'6.2 •.4. 9~Mortali té 'natUrelle '

Pas de, données en, Atlantique 't~9picalpr,iehtal,' mais"R~yet, al.,
(1983) ont estimé à 1.32 la màrtalité naturelle 'en Atlantique nord-està
partir de's données. de marquage., ,Ces autEnirS .conciuent~,toutefois que des'
études plùs, fines doivent'être menées afin de mieux préciser, 'c~Üe 'valeur~ ,

6.2~5. Maqùereau bonite (ScQmberomorus ~')

6.2.5.1. Reproduction

6.2.5.l~1. Sexualité
.... ;

,,'

Les sexes sont séparés. les gonades fe'inelles'ont· un pO,ids .,:lég~reme'nt
supérieur à celui des gonades mâles.

.. . " ".
':. :'

Aù Sénégal la périoqe, de m,aturité s ',é tend ct' avri 1 à 6ctobd~ , le RGS
est alors égal bu supérieur à deux., ~rade et Postél (1955) on~ montr~'qti'au

cours, d'e la ma~uration, les ovocytes d'eiwiron 280. LI eh ina'rs atteignent
600 u en juin lorsqu'ils sont mûrs. Chez les 'mâles, , fa, spermatogenèse
,s'amorce ,', et segénéralis~ à pa'r'tir d',avrLl, les conduits ,sém'inifèl?~s sont
remplis ,de $permatozoïdes" en juin. ' ;"

6.2.• 5.1.3. !.fljll~_~_2-.?_"p_r~E!j~E~_E!~.!-~Ej_t~

. Postel .( 1955Ja défini la tailte à la premlere miÜlIr'it:é comme la
taillé du plus petit spécimen dont le poids des '" gonades reprêsen.te 2 % du
p'oids' du corps. Il a. trouvé chez le ,mâle qu'elle' est de 4,48 r1un,'. et de 454
mm che'z la' femelle.' ",: ,,: ::.

'6.2.5 .'1 ~4. ~~Ei.?.9~':>_~.!-'7_Z.?E~':>_~~_E~.PE.?.9~~.!-j.9.!l

Postel (1955) et Frade et Postel (1955) notent· que la ponte ,au 'S~négal
débute 'en avril-mai, passe par un maximum ei1' jûin et se . termine en
septembre-octobre.' Conand' (1970) a montré que l'espèce s'y, reproduit en
août. M.archal a o,bservé des mâles e't femelles en reproduc.tion 'en :ôctobre au'
large de .la Guinée. Zhudova (1969) a collecté' <;jes 'larves' au la'rge d'Abidjan
et de Mànrovi~ en s~pte~bie, d,cembre; f~vrier et ~ars~'Leinaquere~u boriite
se reproduit donc sur toute son aire de distribution lorsque les eaux sont
chaudes., '

, 6.2.5.1.5. f~~9!\g.i.!:~

Postel (1955) a,trou~é que la f~condit~ maximum d'une,femelle de 95 cm
est d'environ l' millio'n d'oeufs. Cette valeu'r corr'espon<j à 'laféçondi té
relati ve 'individùel1e. Le 'nombre ct' émi;ssions d'oeufs est i nconr:lU.

"

, .;

,,'~ ,
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Le 'no~bre' de 'femell~s ést largement', su'p§rieUJ;', au nombre dé mâles.,
Postel,,( 1955) 'et Diou~f (1980') ont montré: 'à partir deséch,antillon's
collect~s au );énégal qu~ le' sex-ra't'io, est supérieUr' à 2. Che,z les femelles,'
la tail'1e, varie' de 402 à ,97·5"mm, chez, 'les mâle's 'de 427à 835 mm.. La
proportion, de":'femeÜes>augment~avec'la' t~ille(Postel, 1955)~' '

.1.' •

6~~.5:i.:Croissahc~'

6.2. 5 ,,2.1"'êr6issa'né~ e'n 'longu~Lir
----~-~---~---~-------.- .... >. . . ; .

La croissànce en'longueur'dumaq4ereau bonite,a été,êtudiéepar P,ostel
(1955) ,à·'pad:.ir ,'de ,l'analyse des d istribution.s d~ fréquence.. qe ta,il ie de
814' indivi9us capturés au SénégaL Il note que la' ,taille des, juvéniles de
sexe indéterminé, est d'une dizaine, ,de, cm fin août" elle passe' à 25 cm en
octobre pui's"à 35 cm en 'novembr,é, soit un taux de' croissance d'envir-on 25
cm en~.m6~s~ ~ partir qe la, dis~ributi6n,de,fr~~~éncedes~dulte~'pêchés
dans la; même zone, Postel" (1955) :a' estimé ra croissance ces mâle's et des
femellep: ," '", '

"

Longueur à l~ fourche (cm), ,

AGE . , Mâiés Femelles
" - -.

"

< 1 an < 50 cm < 55 cm
1 à 2 50..;.60 cm 55"':'65

,
ans cm

2 à 3 ans 60""170 cm 65:-75 cm
.

"
" ' ~

\ 3 à' 4 ans > 70 cm 75-85 cm
> 4 ans " " .. > ,85 cm '" :

, , '; ',' :
1

" .. "
,

Les" femel'l~~" dès la premiè re année, atteignent une, taille supérïeure
à celle, des 'mâlès,- av~ntage qu'elles conservent par la suite d'Lin'e' façon
constantè. Ce dimorphisme de croissance éntre les mâles' et les' femelles a
aussi été observ~e 'che,z S. Càvalla (J.ohnsonet aL ,',1980,),

"

, .. ' .

Leplûsgtand spéc.imen rencontré e'n Atlantiqu~, troQical :oriêntal a une
,longueur à, la fourche de 100 ' cm (Diouf, ,1980).' Postel (1955 }'estime que les
poissons de, taille sùpér'ieure"à 85: <Sm, dans la ,zone' ont, plùs de' 4 an'S-~ En
l'absence d" études précises sur' l'âge de S," tri toren Atlantique Est 'et
compte tenu de!? conclusions c'i':"ôessus e,t dela taille' maximum observée, le
maquereau 'bonite semble avo,ir une longévité d'au moins 5 ans. .

6'.2.5.3'- ,Ras~émblement ~n bancs

, Le s maquereaux bon i te pêché s au Sé ri,égal son t reg t'oupé sen bancs
souvent assoc ié~à q' autre espèc'eS' :,~ en saison 'chaude, ils sont, p'êchés en
même temps:'que la' thonine, ,mais' ,aussi' avec' les maquereaux et cl'rincha'rds
dont ils'sont les prêdateu.r,~."Au large de'la Mauritanie, 'l'espèce est
as~ociée' à"la palomette '('Orcynopsis unicolot). Aucune étude' sur- la taille
de,s bancs et le dé't,etminisme de' là f.ormationdes bancs n'a, été mené'e dans
ta zone d' étude.

"". '

'S'-'" tritor 'se' nou'rrit e~se'riti:êllement'de clupeidés (sardinélle,s), de
mugiiid,é's (,MUgi! ~)" de ca'rangi~§s et d'ammodytide's (Postel, 1955).

'J"
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Fagàge et Olaniy'an (1974) notent ,que 'l' e'spèc'e,.' s~ nourrrtabondamment,
d'ethmaloses (Ethmalosaf imbriata) dans la la'g:ùl')e' de ,Lagos •

. , ,"

6;2~5.5. Prédate~rs

Aucune info'rma tio'n n' e'st', 'di sponibl'eau 'fti veau, dela' zone, mais les
grands pélagiques et, les ,requins seraient, des::préda:tei.Jr~,de S. tritor.

6.2~5.6. Parasite~ 1 '

,Post~l (1955) a trouvé ~ur 286~~quereàu*, bonites pichés_~u large d~

Dakar, des larves, plerocercus de Calli.tetrahyncus 'gr'acilis (RudQlphi)
localisés dans la:· cavité générale des· individus. examiné,s. ' "

,
.1

6.2,.6 Autr~s e~pèce~

"Dans' ce,c;hap-itr~ sont 'regroupées les esp:~:ces \:pour lesql,lelles très peu
d'informations ~on~ disponibles dans .~a z6ne ~'6tude.,Le~ ré~ultats

présentés sont, pour l'essentiel pr;élimina-i,res ma,is constituent des
références pour, ceux qui s'intéresseraient aUJ:{ aspects qui y sont
développé,s.

6.2.6.1. La palomette (Orcyn6psis u~icolor)
..... ,

Reproduction :' Au Sénégal la ponte alleU à 'partir de mai (Frade et
Postel, 1954: 'Postel' 1956), près des côtes.' La .fécondité' est, d'environ,
600000 oeufs pour une; femelle de 6 kg. (Post~l, 1956). La ponte est
fractionnée.

" Croissance 'Pas .de données, mais ,les observations de Post,el (1956)
$emblent montr~t un, diffét~nce de 'croissance entre le~ mâles et les
femelles.

Longévité' Pas de données, mais latai Ue du plus grand ina i vidu
mesUré à Dakar est de 107 cm (LF) pour un poids de .12.4 kg (Postel, 1956):
fl pour~ait atteindre 130 cm' (Seiet et 6pic, 1981)., '

Sex-ratio :.Postel (1956) à' partir de 18:9 individus examines a montrê
que, le ,sex-ratio est de 1.' Les mâles ont des tailles qui varient de 67 à
104 cm, les femelles de 72. à' 107 cm. En dessollS' de 40 cm tous sont
immatures.

, .
Nutri tion et comportement alimentaire ,Dans' 189. estomacs examinés,

Postel (1950) a montréque·la palomette se nourrit de petits pélagiques'
côti~rs' ',(anchois,' 'sardinel~es, carangues ••• ). La palome~te' chasse en
surface, le sommet de 'l,a première d017$al~ sortant qe 1-' eau· comme l'ai leron
dè reqù in. ' , , ' ,

Pata~ l'tes,:, La palomet te est' paras it8e au 'Sénéga,l par, .des·' làrves de
nématodes, des èopépodes et des trématodes localisés dans là cavité
générale" le foie et 'au niveau des; pinnules (Postel ,1956,) •.

:/

Rep~oduction,: La, reproduction a~rait lieu 'dans l~s ea~x chaudes. Elle
d&buterait en mai et s'étendrait jusqU'en aot, (Frade et Postel, 19'54)./
Marchal (1961) a récolté des larves en oc'tobre dans le golfe de Guinée:

Nutrition et com'portementaiimentaire,',.:, Le wahoo se nQurrit
priDcipalement d'espèces pélag.iques.
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6.3. ,RÉLATI6N'S B,IOMETIÜQUES' i

Da n s' ce' parag~~phe nous' nous ,. trmi t~roil5 . à' donne r les,'rela t ions
.biométriques' les pl'us usuelle:s _et . -les plus récenté~, 'concernant , les, '
principales espèces de thonid~s.àbordées dans. ce.tte synthèse ;, ces
relations sont d'une par~ cielle~~ui lient la t~ille ~t·le poids de cihacune
'd~s espêces, ~t d'au~re partpo~j l'al~acbre et le pa~u~o,c~lles qui Lient
:la longueur prêdorsale et la taille i . ·ainsiqu·e ceU'es, relia.nt. lé po'ids
~~ant et après éviscération de'~es de~x espèces. .~.

,

6:.3.1'. . ~fini tion des.mesurks utilisé~_s

- Lé poids: ii s'agit,du p6id~ total du pbissqn entier
- Le poids éviscéré;: poids1 du. poisson mesuré après que. ce dern;ierai t

êté vidé et ses branchies' enlevé~s. . " . ,; ." ' .
. ' - La longu'eur à la fourche ('LF) c'est la distance en projection·

~~rticéle, entre l'extrémité··antéri~ure de lamachoi~e'supérieur~et·
l' extrémité 'postérieure du rayon' caudal·. le, plus 'cburt, mesurée au creux.'
(fourche) de.là nageoire caudalè( figure 6.44). . ' "

- La longueur ,prédorsale (,LDI) .:: c'est' la distance rêctiligne, entre
L' extrémité antéri~ure de la màéhoi re' supériéure et la baseanté rieu're de
la premi~re nageoire dors,le(figure 6.44)~

6.3.2. Albacore et patudo

6.3.2.li Relàtion taille (longueu~ à la f6orc~e).- poids

- Albacoré

. Cette re.lation a ~té calculée.par',Caverivïère (1976) à' paI:tir de
données relevées. sur des' albacores congelés, réfrigéré s bu frais, captlJrés
sur l'ensemble' de la zone d'étude. Cet auteur'souligne qu'il n'a pas tenté
d'analyser les données selon le lieu de capture .des ind ividus bu leur mode
de conservation, et mentionne' que des obs~rvations prélimina-ires ont
indiqué que les ~ariatfonsdQes à ces facteurs sont néglig~ab1es. .

C~tterelation s"écrit :

... :-

P ~ 2,1527' x' 10~5 .LF 2.• 976 . avec nombre d.'observations, n = .6487 .
Gamme de taille.,des indivtdus 'mesurés 32à 172 cm (LF)
r = 0,99
~. = poids total en kg
'LF =. ,longueur' à la fourche, en cm
L'a clé de correspondance 'calculée à partir dé cetteorelation 'est

,donnéé au tableau 6.19.•

..: Patudo

..

:

Cette· relation: a été calculée parJ;larks et .al.,. (1982) à, partir'
d'échantillons provenant de l"ensembLe de la ~one couverte, par cette,
synthèse, et capturés par diffêrents engins de pêche. Malgré des arialy~es

de 'covariance poussées et la mise en évidence de .différences ponctuelles,
aucune variation en'fonctiondu lieU ou de' l'époque' de capture des.'
échantillons n'a pu être mise' en évid·ence., La relation globale' (·toutes
données confo~dues) entre 'la taille et le poids s'écri~ : "

P =2,396 .10-5 .LF~·9714 àvecn = 3186
Gamme de tailie des ind'ividus échantiUonés37~210cm (LF)
P == poids total en,'Jsg C'

L~= longueur'à la fourche eQ cm , .
La clé de correspondance entre la t"ai.1-le et.le p6~ds, calculée à

partir de cette relation est donnée du tàbleau 6.19.
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Tableau 6.19 TabLe de correspondance entre La taiLLe (Longueur à La fourche,. LF) et Le poids
(P) de l' aLbacore (niunnus aLbacares) et du patudo CThunnus obesus) de L'At Lan-
tique. ------ '
Cette tabLe a été étabLie à partir des reLations caLcuLées par Caverivière (1976)
pour l'aLbacore et par Parks, Bard, Cayré, Kume et Santos (1982) pour Lepatudo.

LF POIDS ' LF POIDS LF, POIDS'
(cm) .cern) (cm)

ALBACORE PATUDO ALBACORE PATUDO ALBACORE PATUDO,

30 0.54 0.60 68 6.1 6:8 136 '48.1 53.9
3~ 0.59 0.67 70 6.7 7.5 138

,
50.3 56.3

32 '0.65 0.73 72 7.3 8.1 140 52.5 58:8
33 0.71 ' 0.80 '74 . 7.9 8.8 142 54.7 61. 3
34 0.78 0.87 76 8.5 9.5 144 57.'1 63.9
35 0.85 0.85 78 9.2 10.3 146 59.4 66.6
36 0.92 1.0 80 9.9 11. 1 148 61.9 69.4
37 l.O 1.1 82 10.7 12.0 , 150 64.4 72.2
38 1.1 '1. 2 84 11. 5' 12.8 152 67.0 75,1
39 1.2 1.3 86 12.3 13.8 154 69.'7 78.1
40 1.3 1.4 88 13.2 . 14.8 156 72.4 8i. 2
41 1.4 1.5 ,90 14.1 15.8 158 75.2 84.3
42 1.5 1.6 92 15.0 16.8 160 78.1 87.5
43 1.6 1.7 94 16.0 18.0 162 81. 0 90.8
44 '1. 7 ,1. 9 96 17.1 19.1 164 84.0 94.2

. 4'5 1'.8 2.0 98 18.1 20.3 166 ' 87.1 97.6
46 1.9 ,2.1 100 19.3 21. 6 168 90.3 101. 2
47 2.0 2.3 102 20.4 22.9 170 93.5 104.8

'48 2.2 2.4 104 21.7 24.3' 172 96.8 '108.5
49 2.. 3 2.6 106 22.9 25.7' 174 100.2 112.3
50 2.4 2.7 108 24.2 27.2 176 103.7 116.2
51 2.6 2.9 110 25.6 28.7 178 107.2 120.2
52 2.8 3.1 112 27.0 30.3 180 110.8 124.3
53 2.9 3.3 114 28.5 31.9 182 114.5 128.4
54 3.1 3.4 116 30.0 33.6 184 118.3 132.7
55 3.3. 3.6 118 31. 5 35.3, 186 122.2 137.0
56 3.4 3.8 120 33.2 37.2 188 126.1, 141. 4
57 3.6 4.0 122 34.8 39.0 190 130.2 146.0
58 3.8 4.3 124 36.6 41.0 192 1'34.3 150.6
59 4.0 4.5 126 . 38.3 43.0 194 138.5 155.3
60 4.2 4.7 128 40.2 45.0 196 142.8 160.1
62' 4.6 5'.2 130 42.1' 47.2 '198 147.2 165.0 .

.. 64 5.1 5.7 132 44.0 49.3 200 151.7 170.0
'66 5.6 6.3 134 46.1 51. 6

,
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6.3.2.2.' Re l'a tio'n longueur prédorsale (LOU .;. 'taU'le (longueur' à la
, fourche: LF),

"

, Chez l"àfbacore et -le patudo la ~esure de' la longùeur prédorsa'le est
souvent ~référée ~ celle·de la longueur à l~ fourche ,car ces deux espè~es .
pe~vent atteindre de grandes tailles et la mesure :de la longue~~ total& est

,alors' malaisée ou' imprécise car: " " ," " ',' ,
- les individus sont souvent déformés ou,abimés par la congélation et

les diffêrent~s manipulations dont ils sont l'objet - lès gros individus
sont difficiles à manïpuler" . .

, - la queue 'des albacores et'pat~do~ ast parf6i~ coupée ,pour, fa~iliter
le s to~ kage.

Il est donc très courant, de pra:tiquer les· men~urations d~' longueur
prédorèale, celles-ci sont ~nsuite converties en longue~r à, la fourche à
l'aide des relation~ suivantes

Albacore

R~lation €tabiiep~rCaverivièr~ (1~76) à partir ~'~l~acores,capt~r~s
dans l'ensemble de ',la, zone couverte p~r cette synthèse·

calculée à partir de,cette relation

avec n = '3139 '
(LOI) des indivtd~s'observês

LF = 1,90ll~LO 1.177
Gamme de 10ngJeur prédorsale

( LOI) •
r = 0,99
LOI = longueur prédorsale en cm
LF = longueur à la fourche en cm
La clé de correspondance LOI ~ LF

est donnée au'tableau 6.,20.

10"750 cm

~, ' ,

la longueur prédorsale (L0i:), et la
parti r de ce,tte relation es-:t. donnée'

- ,Patudo,

,La relation LO LF a été établie ~ar Cham~agnat et Pi~net (1~74), j
partir d 'échantilloJsde pat~dos cap-turés par les pêcheries' de surface
(canneurs et senneurs) dans la région allant du Sénégal' à l'Ang,ola:

LF = ( LOI + 2l,45l0~)2'
,(5,28756) avec n = 2858

Gamme de longueur prédorsale (LOI) des individus observés': l3-48,cm
,r = 0,99'

LOi = longueUr pr§dor~ale en cm
LF = longueur à la jour~he eh cm
La ,table de correspondance entre

longueu~ à la, fourche (LF) c~lculée à
au'tableau 6.20.

6.3.2~3. ,~elation poids evist'ré (PE) poids (P)

Il est ;d'usage dan's certaines pêcheries et notamment dans le's
pêcheri~s palangrières de vider les poissons e~ de leu~ ôter les' branc~ies
avant de procéder à, leur, stoc kage( congé 1 atio'n). Loisqueles ba tèaux
reviennent' 11 terre pour' débarquer' leurs captu~es, ,le poids de. celles-ci
correspond' donc à, des poissons éviscérés ; il est alors nécessaire~ afin
d 'harmonlser les données des statistiques de prise, de les exprimer en
poids vif avant ,éviscération des individus., Les" rela,t:ions, entre le poids'
éviscéré (PE) et le, poids vif (P) de l'alb~core 'et du 'patudo de
l'Atlantidue tropical oriental ont été calc~lées pat ~06 Il Choo (1976), à
partir de poissons capturés dahs le golfe .de Guinée "

, "
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- Albacore

total des individus en kg'
d~s individus après êviscêration et ablatiori des branchies,

P = 1,0837 PE +
Gamme de taille

22 à 83 kg)
'r = 0,99
p=Poids
PE= Poids

kg) .'

1,4827 avec n = 79
des individus nbservês -~04-l63 cm (LF), (soit P de

Patudo

P = 1,lD97 PE + 1,0352 avecn= 19
Gamme de taille (LF) de&'individus ob~érv§s 86-179 cm (~oit P de 14

à i 23 kg)
r =0,99
P = Poids total en kg
PE= Poids êviscêrê, branchies enlevées: en kg.
Une table de corresponda'nce sommaire entre le poids vif· (P) et le'

poids éviscêré (PE), calculêe à partir de. c'es relations, est donnée par Woo
Il Choa (1976) :

"1--

PE ( kg) 10 30 '50, 7!0 90 110 130' 150

P ( kg) Albacore 12,3 34,0 55,7 '77',3 99,0 120,1' 142,4 164,0
P .( kg) Patudo 12,1 34,3 56;5 . 7:8,7 100,9 123,1·145,3 167,5

PoUr' convertir l'ensemble du poids é~is~êrê en p~ids vif~ correspon­
dant à la capture de plusi-eurs poissons dont on ne connai t pàs les poids
individuels, on peut .utili~~r le~ ta~x suivants (Woo Il Choo, 1976)

~lbacore~: P = 1,128 PE

- Patudo : P = 1 ,i30 'PE'
. , ' ."

avec P = Poids des individus .entiers en' kg ;
PE = Poids' des individuseviscere et ~ans branchies, en kg,

,6.3.3. Relation. longueur-poids du 'listao

Cette relation a êtê calculêe parCayrê et Laloë à partir d'un très
important êchantillond'indiv.ldus (n = :14140). provenant de, diffêrentes'
zones de l'Atlàntique Est et Ouest incluant très largement l'ensemble de la
zone couverte par' cette synthèse. Des diverses analyses et comparaisons
faites' par Ci'lyrê. et Laloë, il ressort. qu'il n'y a pas de diffêrence de
relation taille '- poids'entr~ les' sexes .. (exception faite des individus

\ immatures) ~ par ailleurs si de~ diffêrences entre zones ont êtê' mises en
êvidenceelles sont difficiles à interprêter, ce qui a conduit, les autèurs
à ad~pt~r une relatton taille-poids uriiqu~.pour l'ensemble des listaos de
l'Atlantique. Cette relation s'êcdt .: '

P<=: .7 , 480 .10- 6 • LF3 , 25,2 6 avec n = 14140
Gamme de taille des fndivîduséchantillonnês ,32-78 cm (LF')
r. = 0,98
P = poids total des individl,ls entiers' en kg.
LF = 10ngue~r à la fourche en cm
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Tableau 6.21

....

( "

Table de correspondance entre la longueur
prédorsale (LDl) ef la longueur à là '

··fourche (LF) de l'albacore et du patudo
"de l'Atlantique. Cette 'table a été
'établie à partir des relations calculées
par Caveriviere (1976) pour l'albacore 1

,et par Champagnat et Pianet (1974) pour
lepatudo.

LONGUEUR FOURCHE
(en'cm)

LI>!
(cm) .ALBACORE PATUDO

10 28:6 35.4 '
11 ' 32.0 37.7
12 35.4 40.0
13

; 38.9 42;5
14 42.5 45.0
15 46.1 47.5
16' 49.7 50.2
17 53.4 52.9
18 5'1.1 55.7
i9 60.8 58.5
20 64.6 61.5.
21 68.4 64.5
22 72.3 67.5
23 76.2 70.7
24 aO.1 73.9
25 84.0 77.2
26 88.0 80.5
27 92-.0 84.0

.28 96.0 87.5
29 100.1 "91-.0
30 104.1 " 94.7
31 . '108.2 9.8.4
32 112'.3 102.2
33 116.5 106.0
34 120.7' 110.0
35 124.8 114.0
36 129.1 118.1

" 37 133.3 122.2
38 137.5 126.4
39 141. 8 130:7
40 146.1 135.1
41 150 ..4 139.5
42 154:7 144.0
43 159.1 148.6
44 163.4 153.2
45. 167.8 157.9
46 172.2 16~.7

47 176.6 167.6
48 181.1 172.5
49 185.5 177:5
50 190:0 182.6

, . ,51 194.5 187.7
52 ' 198.9 193.0
53 203.5 198.3
54 208.0 203.6,
55 212.5 209.1

Table de correspondance entre la longueur
à la fourche et le poids du listao'
(Katsùwonus pelamis) de l'Atlantique'.
Cette table a ete calculée d'apres la'
relation calculée par Cay~é et, Lalpë
(1986).' .

'.

LF POIDS .LF, POIDS
(cm) (kg) (cm) (kg).

" .

30 0.48 66 ,6.2
31 0.53 67 6.5
32 0.59 ,68 ' , 6.8
33 0.65 69

. ,
7.2

34 0.72 70 7.5
35 0.79 71 7.9
36 0.86. 72 8.2
37 0.94 73 8.6
38 '1.0 74 " '

' 9.0
39 1.1 75.

.,
9.4

40 1.2 76 9.13
41 1.3 77 '·10.2
42 1.4 1 78· ~O. 7, .
43 1.p 79 1 ' 11.1'
44 1.7 80 11.6
45 1.8 81 12.1
46 1.9 82· 12'.6
47 2.1 83.' 13:1
48 2.2 84 13.6
49 2.4 85 14.1
50 2.5 86 :-, 14.7
51 2 ..7 87 ' 15.2
52 2.9 88' , 15.8,
53 3.0 89 16.4
54 3.2 90 ·17.0
55 3.4 91 17.6
56 3.6 92 -18.3
57 3.8 93 ' 18.9 '
58 4.1 94 '.' '19.6
59 4.3 ,95 20.3
60 4.5 96 21.0
61 4.8 97 21~7
62 5.1 98 22 ..4.
63 5.3 99 '23.2
64 5.6 100 23.9
65 5.9 ..

-..

; '" .

, ,
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La table de correspondance entre la taille et le poids du listao,
calculée à partir de cet te relation est' donnée au tableau 6.21.

6.3.4. Relation taille-poids des thonidés mineurs, et espèces
'voisines

6.3.,4.1. Thonine (Euthynnus alletteratus)

Cette relation a été calculée par Diouf (1980) à gartir d'échantillons
provenant eèsentiellement de la région sénégalaise (13 nor~ à 16 0 nord) :

~ =1,377.10- 5 .LF3 ,035 avec n = 1808
Gamme de taille des individus échantillonnés 20-90' cm (LE')
r = 0,99
P = Poids en kg
LF = Longueur à la fourche en cm
La table de correspondance (taille-poids) calculée ~ partir de cette

relation est 'donnée au tableau 6.22.

6.3i4.2. Auxide (Auxis thazard ~t Auxis rochei)

La seule' relation disponible est ,celle calculée par Lenarz (1974,) à
partir d'un échantillon contenant sans distinction des exemplaires d'Auxis
thazard et d'Auxis rochei :

P = 2;80.10- 7 .LF4 ,135l4 . avec n = 50
Gamme de taille des individus échantillonnés 30-45 cm (LF)
P '= Poids total en kg
LF = Longueur à la fourche en cm
La table de correspondance (taille-poids) èalculée à partir de cette

relation figure au tableau 6.22.

6.3.4.3. Bonite à dos rayé (Sarda sarda)

Cette relation a été calculée pour cette synthèse avec les données
recueillies par Diouf (1980) sur des échantillons provenant essentiellement
de ,la zone sénégalaise (13 0 nord-16° nord)

P = 9,337.10-6 .LF3 ,103 avec n = 372
Gamme de taiv1e des individus échantilonnés 19-64 cm. (LF)'
r= 0,98
P = Poids total en kg
LF = longueur à la fourche en cm .
La table de corr~spondance (taille-poids) calculée à partfr de cette

relation est donnée àu tableau 6.22.

~.3.4.4. Maguereau bonite (Scomberomorus tritor)

Cette relaiion.a été calculée pour cette ~ynthêseà. partir d~s données
recueillies par' Diouf (1980) sur des échantillons provenant de la région
sénégalaise (13 0 noid-16° nord) :

P = 1,170.10-5 .LF2 • 926 avec n = 615
Gamme de taille des individus observés: 6-79 cm (LF)
r = 0,99
P = poids total en kg
LF= longueur à la fourche en cm.
La table de correspondance (longueur-poids) c~iculée à pirtir de cette

relation est donnée au tableau 6.22.
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TabLeau 6.22 TabLe de correspondance entre
5 espèces de thonidés ~ineurs

cette tabLe sont extraites de
'aLLetteratus), deLe~arz (197
autres reLations résuLtent de
synthèse.

La Longueur i ,La fo~rche et Le poids de
Les reLations qui ont servi i caLcuLer
Diouf (19BO) po~r La thonine (Euthynnus

) pour LI auxide (Aux'i s thazard); Les
caLéuLs originaux-effectués ppur cette

u: POIDS '(en kg)
Ica)

nDlII[ NJXIIlE DITE A MillfREAlJ PAl1IÇTE
RAYE ~ITE

61 3.6 6.8 3.2 2.6 3.9
é2 3.8 7.2 ·3.4 ' '. 2.7 Ù
03 4.0 7.7 3.6 2.8 4.3
b4 4.2 8.2 3.8 3.0 ' 4.5
05 4.4 8.8 3.9 3d .. '4.7,
Db 4.b 9.4 4.1 '3.3 4.9
67 4.8 10.0 4.3 3.4 5.1
68 5.0 lo.b 4.,5 3.6 5.3
69 5.2 11.2 P 3.7 ' ,5.5
70 5.5 11.9 5.0 3.9 5.7
71 5.7 - - 4.1 6.0
72 ' 6.0 - - 4.2 6.2
73 6.2 - - 4.4 6.5
74 6.5 - - 4.b 6.7
75 6.8 - - 4.8 7.0
76 7;0 - - 5.0 7.2
n 7.3 - - ., 7.5,J.'
78 7.6 - - 5.4 -7.8
79 7.9 - - 5.6 . 8.1

!Kl 8.2 - - 5.8 8.3
81 8.5 - - 6.0 8.6
B2 8.9 - - 6.2 8.9
83 9.2 - , - 6.5 9.2
84 9.5 oC - 6.7- 9.6
85 9.9 - - M 9.9
Sb 10.2 - - 7 ? 10.,2
87 10.6 - - 7.5" ' 10.5
lIlI 11~0 - -' ,7.7, 10.9
B9 Jl.4 - - 8.0 11.2
90 - Il.8 - - 8.2 lU
91 12.2 - - 8.5 - 12.0
92 12.6 - - 8.8 12.3 ,
93 .13.0 - - 9.1 12.7

,94 13.4 - - 9.4 13.1
95 13.8 - - ' 9.7 13.5
96 '14.3 - - 10.0 13.9
9i 14.7 - - 10.3 14.3
9Il 15.2 - - 10.6 14.7 .
99 15.7 - - - 11.0 15.1

"

LF POIDS (en kg)
(CI)

TIOlItl MIllE DITE A lWl.EROO PIU'Em:
RAYE ~ITE

20 0.12 0.07 0.10 . 0.09 0.17
21 0.14 0.08 0.12 0.11 0.20
22 0.16 0.10 0.14 0.12 0.23
23 0.19 0.12 0.16 0.14 0.26
24 0.21 0.14 0.18 0.16 0.29
25 0.24 0.17 0.20 6.18 0.33
26 0.27 0.20 0.23 0.20 0.30
27 0.30 0.23 0.26 0.22 0.40
28 0.34 0.27 0.29 0.25 0.45
29 0.38 0.31 0.32 0.28 0.49
30 0.42 0.30 0.30 0.31 0.54
31 0.40 0.41 0.40 0.34 0.59
32 0.51 0.47 0.44 0.37 0.05
33 0.56 0.53 ' 0.48 0.41 0.71
34 0.61 0.60 ' 0.53 0.45 o.n,
35 0.67 0.68 0.58 0.49 0.83
30 0.73 0.76 0.03 0.53 0.90
37 0.7lI O.Sb 0.69 0.58 0.97
38 O.Sb 0.96 0.75 0.62 1.0

,311 0.93 1.1 0.81 0.68 1.1

4Q 1.00 1.2 0.87 0.73 1.2
41 1.1 1.3 o.q4 '0.78 1.3
42 1.2 1.4 1.0 0.84 1.4
43 1.2 ' 1.6 1.1 O.W 1.5
44 1.3 1.8 1.2 o.q7 1.6
45 1.4 1.9 1.3 1.0 1.7
40 1 .' 2.1 1'.3 1.1 1.8.J

47 1.6 2.3 1.4 1.2 ' 1.9
48 1.7 2.5 1.5 1.3 2.0
49 1.9 2.7 ,1.6 1.3 2.1
50 2.0 3.0 ,p , 1.4 2.2
51 2,.1 3.2 1.9 1.5 2.4
52 2.2 3.5 2.0 1.6 j 2.5
53 2.4 3.8 2.1 1.7 2.6
54 2.5 4.1 2.2 1.8 2.8
55 2.6 4.4 2.3 1.9 2.9
Sb 2.8 4.7 2.5 2.0 3.1
57 2.9 5.1 2.6 ' 2.1 3.2
58 3.i 5.5 2.8 2.2 3.4

:{

~ 16.21 - IL.--.'_l' '11.3 l' 15.51
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6.3.4.5. Palomette (Orcynopsis unicolor)

Cette relation a été calculéè pour cette synthèse à_ partir des données
publiées par Postel (1956); les individus qui ont servi à établir cette
relation proviennent essentiellement de la région sénégalo guinenne et d~

celle des iles du Cap Vert (100 nord - 180 nord, 240 ouest - l6°·ouest) :

P = 4,0978.10-5 .LF2 . 795 avec n = 189
Gamme de taille des individus observês :29-107 cm (LF)
r = 0.99
P = Poids total en kg .
La table de correspondance (longueur-poids) calculée à partir de cette

relation est ddn~ée au tableau 6.22.
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ANNEXE'l (CHAPITRE 6.)

ECHELLES MAC~bSCOPIQUES DE MATURITE

i
, ,

l '
ALBACORE

(d'aprê~ Albaret, 1977)

"

L'ovaire. jaune-orangé ou rouge vineux' est mo,u ou

Stade LI ,(Immaturé sexe indéterminé) Les gonades sont ,réduites à un
mince,cordon blan~ ou rose opalescent de' quelques millimétres de large:

"
~~ade 1.2 (Immature sexe d§terminé):
Mâles gonades un peu plus développées, de section triangulaire 'ou' en
~roissant, blanchâtres. .
~emelles : Ovaires, blancs -rosés, de section rbnde ou ovale Albaret
souligne que "à ces deux stades, quelque soi t le sexe, les gonades sont
~ermes et la vascularisation sup~rficielles ~'~st pas apparente.

, : .
Stade II (Début de maturation) : Chez les femelles l'ovaire s'aggrandit,: (20,
à 30 cm de long), colorationdu,rose~ineuxau jaune-pâle, ponsistance de
niolle à souple mais assez ferme, yascularisation légêrement d~veloppée~

Stade III (en maturation) : Ovaires bien développés, de couleur jaune ­
orangé, .consistance molle, vascularisatiori bien étendue, ovocytes v isible's
~prês incision, de l'ovaire. ~

Stadè IV.l ,( en maturation avanéée" préponte) Les ovaires occupent ia:
quasi totalité de la cavité abdominale, très vascularisés, couleur

. jaune-orangé vif à orangé-rouge,:,rrioins, mous qu'au stade III ~ les ovocytes
sont gros et bien visibles à travers la parois ovarienne. Chez, les ,mâl'es

.les testicules sont trêsgros.t blancs, le sperme toule, à la m61ndré "
pression'exercée sur les gonades. Stade IV.2 (ponte): Stade très f~g~ce,
dont les caractéristiques sont' similaires à celles du stade·IV.• l.!Une
~ression exercée ~ur les ovaires ou sur l'abdomen fait sortir les oeufi•.

Stade' V .(post-ponte)
même flasque.

, Stade VI (re~os sexuel saisonnier) : Ovaires de taille réduite, flasquès et
mous, jaune~orangés pâles ou encore rouge vineux. , .

LISTAO'

(d'après Cayré, 1981 ~ Cayré et Farrugio, 1986J

Stade 0 : Immatures - Les' gonades se présentent 'sous la forme de minces'
rubans, le sexe n'e~t pas identifiable à l'oeil nu.

'Stade l Le sexe est identif iable bien que le's gonades soient toùj,qurs
très minces. '

. Femelles Gonades roses pâles, transluc ides, de fo.rme aliongée' et':
subcylindrique.
Mâles Gonades três minces et aplaties en forme de ruban, l'artère
testiculai,re est cependant bien visible çians -la partie médiane.

Stade II :
Femelles C'est le stade comprenant le tout début de la maturation et
également la pé riode dé .repos sexuel. Les gonades sont t0l!jours de forme

.~ ..
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subcylindrique et de couleur rose ~ beige. Une lêgêre vascularisation
commence ~ 'être visible ~ leur surface. Aucun ovocyte n'est visible en
transparence •

. Mâles: L'artère testiculaire est bien visible, les gonades sont plus
épaisses (section en forme de ccoissant), et de couleur blanch~tre.

Stade III:
Femelles Les ovocytes $ont visibles par transparence de la paroi
ovarienne. Gonades bien développées, ~ ée stade la maturation est bien
avancée: la vascularisat~on s'est §tendue •

.'Mâies : Gonades bien développées, de couleur blanch~tre, une lêgère piqure
dans ~eur épaisseur, suivie d'une pression, fait sortir un peu de liquide
spermatiqu~.

Stade IV
Femelles C'est le stade de maturité ultimeprécêdant la ponte, voire le
stade de ponte lui- même. Les gonades, sont ~ leur taille maxi,mum : les
ovocytes, três visibles, sont translucides. Une pression sur un ovaire ~ .ce
stade fait sortir les ovocytes de l'ovaire ,comme s'il s'agissait d'une
ponte. '

.Mâles : Ici aussi les gonades ont atteint leur taille maxi~um : des
rougeurs" peuvent être visibles ~ leur surface. Une" simple pression fai t
jaillir le liquide spermatique : ce dernier s'écoule parfois seul et on
peut' l'observer sur les poissons avant dissection.
, '-

Stade V :
Femelles: C'est le stade qui suit la ponte, l'aspect des gonades peut être

. variable selon que la ponte a.eu lieu récemment (aspect de sacs vides três
vascularisés), qu" elle remonte ~ un certain temps (aspect de stade III) 'ou
que:le poisson en~re en repos sexuel (aspect de stade II).
Mâles : mêmes remarques que pour les femelles : les gonades sont .flasques
et rougeâtres, avec un peu de liquide' séminal non évacuê si l'émission
spermatique a eu lieu três récemment.

PATUDO
'"

(d'aprês Gaikov, 1983)

Stade l, (juvénile) : Gonades extrêmement minces en forme de ruban. Lé sexe
n'est pas déterminable •

.Stade l (Immature" Gonades mieux développées mais tojours applaties. Le
sexe est déterminable par une observation attentive.

Stàde II' (début de maturation) : Ovaires bien développés quelques ovocytes
sont visibles à travers la paroi .ovarienne. Les testicules des mâles sont
de section triangulaire pas de liquide spermatique dans le canal
spermatique ."

Stadë '1'1'1 (maturation avancée) Ovaires três développés, ovocytes bien
~~sibles. Du sperme s'éco~le si les testicules sont piqués ou pressés.

Stade IV (fin de maturation, ponte) Les ovaires ont at,teint leur
'développement maximal j les ovocytes se détachent facilement des follicules
ou sont présents dans l'oviducte. Le liquide spermatique s'écoule librement
des testicules•.

Stade v' (post-ponte) Les ovaires contiennent des ovocytes résiduels murs
.encore·· intacts ou ~ différents stades de résorption. Les testicules sont
ino"Ùs, sanguinolents, de couleur rougeâtre ou grise : le spermiducte peut
~ncore pa'rfois contenir du sperme.'




